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    Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés!


    


    Facebook: cliquez-ici


    Twitter: @ed_addictives

  


  Egalement disponible :


  Kiss me (if you can)


  Violette Saint-Honoré a beau croquer la vie à pleines dents, elle n’embrasse pas n’importe qui ! Quand le milliardaire Blake Lennox, grand chef étoilé, embauche la jeune surdouée pour devenir la toute nouvelle pâtissière de son palace, il réalise rapidement que la gourmandise est leur seul point commun. Entre le tyran des cuisines et la belle ambitieuse commence une aventure sucrée-salée… enflammée. Folle de rage contre son patron, folle de désir pour l’homme qu’il est dans la vie, la jeune Française va devoir choisir.

  Confiture d’orange amère ou cœur coulant aux fruits de la passion ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Je suis à toi


  Je m'appelle Charlotte. Je rêve du prince charmant mais sans trop y croire… Jusqu'au jour où je le rencontre vraiment. Et rien ne se passe comme prévu…

  Imaginez, un château de conte de fées, une atmosphère romantique à souhait, le soleil qui baigne les lieux d'une douce lumière. Et lui. LUI. Il apparaît comme par magie, aussi beau que sensuel. Nos regards se croisent, mon pouls s'emballe et mon cœur se met à cogner dans ma poitrine…

  Bon, je vous arrête. En guise de château, c'était une ruine perdue au milieu de rien, qui a sûrement connu des jours de gloire mais il y a longtemps. Très longtemps. Et l'atmosphère évoquait plutôt celle d'une maison hantée. En plus, il pleuvait… Quand mon prince est apparu, j'étais en train de sautiller comme une idiote et j'ai eu la peur de ma vie. La preuve, j'ai poussé un cri de frayeur.

  N'empêche, tout le reste est vrai. Je ne connais que son prénom, Milton, mais désormais, je ne rêve que de le revoir et de sentir à nouveau son regard bleu sombre sur moi.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Étreinte


  Il y a des gens à qui tout sourit et d’autres qui ont le chic pour se mettre dans des situations compliquées. J’ai beau mener une existence bien ordonnée, me réveiller deux heures avant le départ, traverser dans les clous et suivre les recettes de cuisine à la lettre, il semblerait que j’appartienne à cette catégorie de personnes dont la vie est toujours chamboulée par des imprévus.

  Voici mon histoire. Celle de ma rencontre avec Roman Parker, le multimilliardaire le plus sexy de la planète… et aussi le plus mystérieux ! La mission que je me suis donnée : découvrir l’homme derrière le milliardaire. Mais peut-on enquêter le jour sur le passé d’un homme quand celui-ci vous fait vivre les nuits les plus torrides de votre existence ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Contrôle-moi


  Strip tease, danse et séduction : la trilogie la plus sensuelle de l'année ! *** Celia est une jeune femme de 21 ans à qui la vie semble enfin sourire : elle qui rêvait depuis toujours de faire de la danse son métier, c'est aujourd'hui devenu une réalité. Mais lorsqu’un homme mystérieux qui se fait appeler Swan lui demande un strip tease personnel à son domicile, ses convictions vacillent. Est-elle vraiment prête à danser pour cet admirateur au charme dévastateur ? Les avertissements des autres strip teaseuses ne sont-ils que jalousie ou réelle sollicitude ? Danser et danger riment étrangement aux oreilles de Celia. Mais la jeune femme peut-elle réellement résister à l’attraction magnétique de Swan ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Call me Bitch


  Mettez dans une demeure londonienne les pires baby-sitters de la terre et les meilleurs ennemis du monde, ajoutez un enfant pourri gâté et laissez mijoter deux semaines. Le plan le plus foireux de l’Univers ou la recette d’une passion épicée… avec juste ce qu’il faut d’amour, de haine, d'humour et de désir ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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    Phoebe P. Campbell

  


  
    Tout contre lui


    Volume 3

  


  1. De révélation en révélation


  Alors que je sors de mon bureau, un éclair de lucidité me traverse. Il me faut une preuve à montrer à la police. Le cœur battant, je retourne dans le cagibi et, encore une fois, je défais l’emballage puis saisis le bordereau de la vente où figure la signature de Théo. Fébrile, je le plie et le glisse dans mon soutien-gorge, avant de tout remettre en place.


  Je sors dans le couloir, heureusement désert. Mes doigts, crispés sur mon téléphone, tremblent et je suis tellement choquée que j’en ai presque la nausée.


  Tant qu’à avoir l’air défait, autant en profiter.


  Recouvrant peu à peu mes esprits, je décide d’aller d’abord prévenir l’assistante de John Baxter Jr., Jammie, que je quitte mon poste avant l’heure de fermeture de la galerie. Quand elle voit ma tête, elle me croit immédiatement malade.


  – Pas de problème. De toute façon, avec cette histoire de vol, je ne crois pas qu’on travaille beaucoup aujourd’hui. Rentre chez toi, je te couvrirai auprès du boss, murmure-t-elle, en vérifiant prudemment que ce dernier n’est pas derrière elle.


  – Merci, Jammie. Je serai là demain, sans faute.


  Sans demander mon reste, je sors de la galerie, dans l’espoir d’y trouver encore les policiers chargés de l’enquête. Mais ces derniers sont déjà partis. Désemparée, je m’arrête un instant sous le soleil new-yorkais. J’ignore si c’est le fait d’être sortie de la galerie, mais il me semble que j’arrive mieux à réfléchir. Contre ma peau, je sens le papier du bordereau, signé de la main de Théo…


  Il faut que je lui parle.


  Je ne peux pas balayer d’un seul geste ce qu’on a partagé sans même avoir une discussion avec lui, les yeux dans les yeux.


  S’il m’a menti, je veux qu’il me le dise.


  Serrant les dents, j’envoie un SMS à Théo.


  [J’ai pris ma journée. J’arrive.]


  Un éclair de mauvaise conscience me transperce: cette fois, c’est moi qui ai le sentiment de lui mentir… Une poignée de secondes plus tard, sa réponse me parvient.


  [Hâte de te serrer contre moi… et de t’ôter ce chemisier!]


  Je retiens un sanglot en lisant son message. Mais ce n’est plus le moment d’être sentimentale, il faut que je sois forte et que je ne perde pas mon objectif de vue: obtenir la vérité. Je respire un grand coup et hèle le premier taxi qui passe.


  ***


  Près d’une heure plus tard, j’arrive enfin devant l’immense propriété secondaire de Théo, au 8695New Heaven Road, à Bridgeport. Je découvre un impressionnant portail ouvragé, qui s’ouvre sur un parc arboré magnifique. Dans l’allée, lorsque le taxi sort du dernier virage, je constate qu’une voiture de police ainsi qu’un autre véhicule sont déjà garés devant l’élégante bâtisse de style colonial, visiblement immense. Mon chauffeur de taxi, un sikh taciturne, se tourne vers moi.


  – Vous êtes sûre que vous voulez descendre? Je ne veux pas vous alarmer, mais ce sont deux voitures de police, ça…


  – Oui, je… Ça ira, merci.


  Non, ça n’ira pas, mais je veux la vérité.


  Je paie, les mains tremblantes. Une voiture de patrouille et une voiture banalisée: il est clair pour moi que si la police est déjà ici, c’est pour arrêter Théodore. Il me semble que le bordereau s’est transformé en une plaque de marbre qui mord ma peau et pèse sur ma poitrine à m’en étouffer…


  Je passe la lourde porte, restée entrouverte, sans m’attarder sur la décoration à la fois épurée et chaleureuse des lieux. Je m’attends à tomber nez à nez avec un Théo menotté, mais quand je l’aperçois, il est simplement en pleine conversation avec un homme d’âge mûr, en civil, et deux policiers en uniforme. Les quatre hommes se tiennent debout, dans un immense salon baigné par le soleil, au milieu duquel trône un piano à queue. Lorsqu’il me voit, un sourire lumineux éclaire le visage de Théo. Sa joie évidente de me retrouver me tord le cœur. Je réussis à grimacer un sourire.


  – Ah, voici justement Mlle Wilson, qui travaille à la Baxter’s Gallery, lance-t-il, en me faisant signe d’approcher.


  – Inspecteur Patterson, se présente alors l’homme en civil, avant de se retourner vers Théodore. Monsieur Henderson, vous avez acheté le tableau intitulé La Femme au monocle…


  – Mais pas du tout, l’interrompt Théo, surpris.


  Je cesse de respirer. Le bordereau de la vente semble devenir brûlant contre ma peau. J’ai l’impression que tout le monde peut voir ce que je cache sous mon chemisier sombre. L’inspecteur scrute Théo attentivement.


  – Vraiment? Quand nous sommes arrivés chez vous en vous disant que nous enquêtions au sujet du vol d’un tableau à la Baxter’s Gallery, vous aviez pourtant l’air de savoir de quoi il retournait. Permettez-moi de trouver ça étrange, finit par lâcher l’officier, d’un ton faussement débonnaire.


  J’observe chaque expression, chaque geste de Théo, qui ne se démonte pas.


  – En effet. Mlle Wilson, ici présente, m’avait informé de ce vol puisque la police devait vérifier son alibi. Nous étions ensemble à Martha’s Vineyard, le week-end dernier. J’attendais donc votre venue.


  Je suis frappée par son calme imperturbable. Soit c’est un menteur exceptionnel et il joue son va-tout, soit il n’a rien à se reprocher. Mais il m’est impossible d’oublier sa signature au bas du bordereau.


  Qu’est-ce que je dois faire?


  Alors que je suis totalement perplexe sur ce qui est en train de se passer, Théo tourne les yeux vers moi.


  – Clara? fait-il, l’air un peu surpris. Quelque chose ne va pas?


  Aussitôt, les deux policiers en uniforme et l’inspecteur en civil braquent leurs yeux sur moi. Déstabilisée par le feu croisé de leurs regards, je rougis immédiatement. Je ne sais toujours pas ce que je dois faire: parler et risquer de mettre Théo dans une situation difficile? Attendre d’avoir discuté avec lui pour tirer les choses au clair?


  L’inspecteur Patterson toussote.


  – Si vous avez quelque chose à ajouter, c’est le moment, mademoiselle.


  Sans se préoccuper des policiers, Théo s’avance jusqu’à moi et me prend la main.


  – Parle, Clara, tu n’as rien à craindre.


  Ses yeux sombres plongent au fond des miens. Je scrute son visage, à la recherche de je ne sais quoi, un signe, quelque chose… Et je ne vois rien d’autre que son amour et une pointe d’inquiétude à me voir ainsi hésitante.


  – J’ai trouvé le tableau, déclaré-je abruptement, sans prendre davantage le temps de réfléchir.


  – Pardon? fait l’inspecteur.


  – Le tableauvolé? demande à son tour Théo, stupéfait.


  – Oui. Dans la réserve où on entrepose les vieilles cimaises. Je… cherchais un endroit pour être tranquille, expliqué-je, un peu gênée. Et là, j’ai fait tomber une plaque de contreplaqué derrière laquelle il y avait le tableau, encore emballé.


  – Comment avez-vous su qu’il s’agissait du tableau, s’il était emballé? m’interroge l’inspecteur.


  – Eh bien… Ça m’a paru étrange qu’un tableau soit entreposé dans ce débarras. J’ai ouvert le paquet.


  – Vous en avez parlé à quelqu’un? poursuit-il, d’un ton sec, expéditif.


  – Non, personne.


  – Qui a accès à cette pièce? À part vous, bien sûr, ajoute Patterson, avec un regard que je trouve soupçonneux.


  – Tout le monde! Elle n’est pas fermée, mais personne n’y va jamais, normalement… Il n’y a rien là-dedans dont on se serve! Et ce n’est pas tout, ajouté-je en extrayant le bordereau de mon chemisier.


  Théo me lance un regard interrogateur, tandis que je tends le papier aux policiers, rougissant de plus belle. Je suis gênée, mais les questions de l’inspecteur m’ont effrayée et je ne veux pas prendre le risque de leur cacher quoi que ce soit à ce stade. Théo m’a encouragée à parler, je me raccroche à l’idée qu’il ne doit rien avoir à se reprocher.


  Patterson lit le papier, imperturbable. Anxieuse, je remarque que la signature ne semble pas le surprendre. Sans un mot, il tend le bordereau à Théo, qui fronce les sourcils.


  – Je n’ai pas signé ça! s’exclame-t-il aussitôt. Et… Attendez…


  Attentif, il examine le bordereau, puis relève la tête, visiblement soulagé.


  – Il y a une anomalie, fait-il en montrant la feuille à l’inspecteur, qui se penche. Vous voyez le numéro de compte bancaire qui a servi à l’achat du tableau?


  Patterson hoche la tête, toujours aussi inexpressif. Je n’en perds pas une miette.


  – Ce compte n’existe plus. J’ai transféré la totalité des fonds à l’association caritative Blue Orphans avant de le clôturer… Vous pourrez le vérifier aisément auprès de mon comptable, qui a tous les documents.


  – Nous le ferons, répond aussitôt l’inspecteur, dont le visage semble se détendre pour la première fois. En fait, poursuit-il, depuis le début de cette affaire, nous avons quelques soupçons et vous venez de nous les confirmer.


  Il tend alors le bordereau, devenu pièce à conviction, à l’un des policiers en uniforme. Celui-ci glisse aussitôt le papier dans une enveloppe épaisse et sort de la maison.


  – Ma théorie, reprend l’inspecteur Patterson, qui s’autorise même un demi-sourire, c’est qu’il s’agit d’une arnaque à l’assurance, et votre réaction ainsi que cette facture m’amènent à penser que quelqu’un tente de vous faire porter le chapeau, monsieur Henderson. Si vous niez avoir acheté ce tableau, j’en conclus que vous ne comptiez pas toucher l’argent de l’assurance…


  Le visage de Théo se ferme. Cette fois, c’est moi qui serre sa main dans la mienne. Il pense forcément aux rumeurs de trafic d’œuvres d’art qui ont déjà terni sa réputation. Dans ma tête, je remonte le fil des événements passés.


  – Mais qui pourrait bien avoir organisé un truc pareil? Je vois mal John Baxter Jr. voler sa propre galerie, et l’acheteuse privée, Miranda Brown, n’avait pas vraiment l’air de faire partie de la pègre, m’exclamé-je, cherchant à comprendre.


  – Miranda Brown?


  Théo s’est tourné vers moi, les mâchoires serrées.


  – Oui, Miranda Brown, l’acheteuse, fais-je alors, un peu impressionnée par la colère qui flamboie soudainement dans les yeux sombres de Théo.


  – Cette femme a travaillé pour moi, explique-t-il immédiatement à Patterson, qui nous observe en silence.


  Ce dernier prend des notes sur son calepin, puis lève les yeux vers Théo, attendant qu’il poursuive.


  – Elle a été mon acheteuse privée pendant quelques mois et nous avons eu une liaison.


  Hein? Avec la Reine des Glaces?!


  L’intensité de la jalousie que je ressens immédiatement me désarçonne. C’est une chose de voir le passé amoureux de Théo étalé sur les sites de tabloïds, c’en est une autre d’avoir croisé une ancienne petite amie à lui!


  – Et elle aurait eu des raisons de vous en vouloir? demande l’inspecteur Patterson.


  – Disons que j’ai mis fin à notre liaison et à notre collaboration pour des raisons… personnelles. Mme Brown n’a pas apprécié ma décision, explique sobrement Théo. C’est d’ailleurs après cette séparation que j’ai jugé plus prudent de clôturer le compte bancaire dont je vous parlais. C’était celui dont elle se servait pour acheter des œuvres. Elle avait une procuration.


  Tout s’explique… Mais alors…


  – Je ne voudrais pas vous mettre sur une fausse piste, commencé-je timidement, mais il me semble que John Baxter Jr. et cette Miranda Brown se connaissaient assez bien. Et il a tenu à finaliser la transaction lui-même. Personne d’autre n’a eu accès aux formulaires.


  J’ai du mal à imaginer Baxter mettant sa galerie en danger pour monter une arnaque à l’assurance, mais si le tableau n’a pas quitté les lieux, il faut bien que quelqu’un soit de mèche et vu son comportement pour le moins étrange ces derniers jours…


  – Miller, prévenez le Central, qu’on envoie une équipe à la Baxter’s Gallery, commande aussitôt Patterson à l’officier en tenue resté à côté de lui. Mademoiselle, monsieur, merci pour votre collaboration, fait-il ensuite. A priori, c’est quasiment terminé pour vous, mais je vous demanderais tout de même de ne pas quitter l’état avant que l’enquête ne soit bouclée.


  – Bien sûr, répond Théo.


  Rapidement, les policiers prennent congé et filent sans doute rejoindre leurs collègues à la galerie. Dès que nous sommes seuls, je lève les yeux vers Théo.


  – Tu es sorti combien de temps avec Miranda Brown, au juste?


  Le ton de ma voix me paraît bien plus acerbe que ce que j’aurais souhaité… Mais trop tard. Sans sourciller, Théo répond.


  – C’était une simple aventure et ça n’a duré que quelques jours, comme je l’ai dit, répond-il d’un ton calme. Il est vrai qu’elle a assez mal pris le fait que j’y mette fin, mais je n’aurais pas imaginé qu’elle soit furieuse au point de chercher à m’incriminer, termine-t-il froidement.


  – Mais quand vous étiez ensemble…


  – Clara, nous n’étions pas «ensemble», m’interrompt-il, sur un ton ferme. Et j’aimerais autant qu’on cesse de parler de cette femme.


  Je me renfrogne un peu, mais Théo me prend alors dans ses bras et sa bouche frôle mon oreille, me faisant aussitôt frissonner.


  – Reparlons plutôt de cette photo que tu m’as envoyée, murmure-t-il, joueur.


  C’est vrai que je lui ai envoyé une photo sur laquelle je suis plutôt dénudée, juste avant de découvrir le tableau! De repenser à nos échanges me fait aussitôt oublier cette Miranda et tout le reste… J’ai envie de remonter le temps et de reprendre nos échanges très exactement là où nous en étions. En moins virtuel!


  – Quand toute cette affaire sera terminée, crois-moi, je t’enlève pour de bon! fait-il en me soulevant de terre.


  Soulagée et heureuse de voir que Théo est bien celui que je croyais, je ne trouve pas de meilleur moyen pour lui répondre que de l’embrasser à pleine bouche. Je gémis de bonheur, dans ses bras qui m’enserrent. Sa sérénité et sa confiance en lui me rassurent. Mes mains cherchent le contact de sa peau, que je sens frissonner légèrement sous mes doigts. Sa respiration s’accélère, son baiser se fait plus fiévreux. Mon corps s’embrase tandis que je sens mon cœur qui déborde d’amour pour cet homme incroyable. Notre baiser se prolonge et, soudain, Théo me porte jusqu’à un large sofa design, que je n’avais pas encore remarqué…


  ***


  Quelques heures plus tard, l’inspecteur Patterson reprend contact avec Théo, par téléphone, pour une brève conversation. Après avoir raccroché, Théo m’apprend que la police a bien trouvé le tableau prétendument volé, là où je l’avais moi-même découvert, et que mon boss a été arrêté. Miranda Brown, quant à elle, court toujours… Mais un mandat d’arrêt a été délivré contre elle.


  – Pour l’enlèvement, malheureusement, ajoute Théo, surjouant la déception, il faudra attendre encore un peu, car tu vas devoir témoigner contre ton ancien patron.


  – Mais je n’ai jamais fait ça, moi! Et du coup, pour la galerie, que se passe-t-il? demandé-je, réalisant soudain que tout ceci pourrait bien avoir un impact important sur ma vie professionnelle.


  Théo s’avance vers moi. Le calme qui irradie de lui me rassure un peu, mais jusqu’ici, mon évolution de carrière reposait principalement sur la bonne réputation de Baxter et de sa galerie. Si mon unique référence professionnelle se résume à un arnaqueur et une galerie fermée, c’est tout mon avenir qui s’effondre!


  – D’abord, commence Théo en posant ses mains chaudes sur mes épaules, je m’assurerai que tu sois conseillée par le meilleur de mes avocats. Tout ira bien.


  – OK, fais-je d’une petite voix.


  – Ensuite, pour la galerie… Je crains qu’elle ne soit fermée pour un bon bout de temps. La police va devoir éplucher tous les comptes et, d’après Patterson, tout ne serait pas net.


  – Oh non… Qu’est-ce que je vais devenir?


  – Ce que tu es déjà: une personne magnifique. C’est juste un imprévu. Tu es une galeriste de talent, me rassure Théo, ses yeux sombres dans les miens. Si c’est ce que tu veux faire, tu y arriveras, je le sais. Et je serai toujours à tes côtés, quoi qu’il arrive… Parce que j’en ai envie. Tu me fais tellement de bien, si tu savais!


  Quand il me serre contre lui, je me réfugie contre la chaleur de son grand corps. Alors que nous sommes ainsi enlacés, je remarque que sur une console en métal et verre dépoli se trouve une minuscule sculpture en papier… Étonnée, je reconnais le petit cygne que j’avais plié, puis oublié dans sa demeure de Martha’s Vineyard. Émue et touchée qu’il ait emporté avec lui ce souvenir, je laisse enfin mes larmes couler.


  2. Question fatidique


  Mes doigts creusent leur chemin, pétrissant la terre souple, caressant sa surface pour l’aplanir… Et comme toujours, mon esprit s’apaise, mon corps se détend, je ne fais plus qu’une avec ma sculpture, terre et peau mêlées pour donner vie à la glaise.


  La fermeture de la galerie me met dans une situation professionnelle un peu déprimante, mais, au moins, j’ai pu me remettre à la sculpture. Pour le moment, quand je ne suis pas avec Théo, c’est la seule chose que je fais. J’ai d’ailleurs terminé son portrait et commencé une autre pièce, qui me donne du mal: deux mains entrelacées d’un bon mètre de haut… C’est la première fois que je me lance dans un travail de cette ampleur, mais Théo travaillant beaucoup en ce moment, j’ai du temps devant moi!


  L’affaire ayant fait grand bruit dans les médias artistiques et people, notre couple s’est retrouvé sous les feux des projecteurs, ce qui nous a valu quelques courses-poursuites avec des paparazzis! Du coup, j’évite de sortir, en attendant que le soufflé retombe…


  Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’on ne s’ennuie pas!


  Je souris en repensant à la première fois qu’on a été suivis par une horde de photographes en tenue de combat! Théo était furieux, mais ma crise de fou rire l’a aussitôt détendu. Ça me semble tellement surréaliste qu’on cherche à me prendre en photo, moi! Et puis… je me souviens du temps où je regardais les photos de Théo et ses conquêtes sur Internet. Il a d’ailleurs eu peur que ça me fasse fuir…


  Il m’en faudrait tellement plus pour que je me prive de lui!


  Sa prévenance et son soutien indéfectible me rendent chaque jour un peu plus amoureuse de lui.


  Songeuse, je jette un œil à son visage de glaise, impassible, qui me fait face. Sa bouche sensuelle, l’angle de sa mâchoire… Il ne manque que la courbe douce de sa clavicule, juste au-dessus de ses pectoraux.


  Hum…


  Je reste songeuse quelques minutes, repensant à notre dernière nuit, ses caresses, mes gémissements, la douceur de sa peau, le poids de son corps sur le mien… Puis, enfin, je me secoue.


  Bon, allez, je ne peux quand même pas penser à lui toute la journée!


  Aujourd’hui, j’ai décidé qu’il était temps de surmonter ma gêne d’avoir eu pour seule expérience professionnelle un poste dans une galerie désormais plus connue pour ses arnaques à l’assurance que pour son catalogue… Je vais envoyer mon CV à plusieurs employeurs potentiels.


  M’essuyant les mains, je jette un œil à la pendule. Quand j’aurai terminé, il sera temps de retrouver Jane pour notre déjeuner entre amies.


  ***


  – Salut, ça va?


  Jane m’accueille tout sourires, déjà attablée chez Amy Ruth’s, à Harlem, un de ses restaurants préférés. Je constate en m’asseyant face à elle que ma meilleure amie n’a pas résisté à l’appel des frites en m’attendant…


  – Ça va et toi? Franchement, je ne sais pas où tu mets tout ça! m’exclamé-je en désignant son plat, sachant que ça ne l’empêchera pas de commander un déjeuner consistant ensuite.


  – Eh bien… dans mon estomac, rétorque-t-elle en haussant les épaules.


  Même si Théo me trouve parfaite avec mes formes un peu pulpeuses, je ne peux m’empêcher d’envier Jane qui peut manger comme quatre, se nourrir de junk food et ne pas prendre un gramme!


  D’ailleurs, ce n’est pas pour rien qu’elle adore ce restaurant, spécialisé dans la soul food, dont la plupart des plats comportent du poulet frit, de la dinde frite, des crevettes frites ou… Enfin, tout est frit. C’est délicieux, mais absolument pas raisonnable!


  Mais délicieux.


  – Alors, les miss, qu’est-ce que je vous sers? vient nous demander une serveuse, souriante et vive.


  – Je vais prendre les ailes de poulet frit Ludacris avec des macaronis au fromage et une limonade, s’il vous plaît, commande sans hésiter Jane.


  – Et moi, la salade Jim Harding, avec une infusion au gingembre, demandé-je à mon tour.


  – C’est parti!


  Tandis que la serveuse repart, Jane sort de son sac un paquet cadeau qu’elle me tend avec un clin d’œil.


  – Tiens, c’est pour toi!


  – Pour moi? Mais… tu m’invites déjà au restaurant, fais-je, perplexe.


  – Oui, mais je t’invite pour te remercier de m’avoir donné une interview à propos de ce qui s’est passé à ta galerie. Ça… C’est parce que… fait-elle traîner, en se tortillant sur sa chaise.


  – Parce que quoi? Allez! insisté-je, en déballant son présent.


  – Parce que ça m’a valu une promotion!


  – Non?! Oh mon Dieu, c’est génial!


  Je suis à la fois ravie pour elle et estomaquée devant son cadeau: un énorme assortiment de papiers japonais pour origamis! Il y en a de toutes les sortes: fins, épais, colorés, métallisés, translucides, avec ou sans motifs… Je me lève aussitôt pour embrasser mon amie, qui rit de mon enthousiasme.


  – Eh bien au moins, quand on te fait un cadeau, on n’est pas déçu de ta réaction, fait-elle, amusée.


  – C’est super gentil, merci!


  – C’est intéressé: c’est pour que tu t’y remettes sérieusement. C’est le moment ou jamais, insiste-t-elle en souriant.


  Pour l’heure, je décide de ne pas lui confier que c’est exactement ce que je fais. Si, par le plus grand des hasards, je retrouve du travail rapidement, je vais de nouveau devoir mettre ma passion en sourdine, alors… Je préfère questionner ma meilleure amie sur sa promotion, tandis qu’on nous apporte notre copieux déjeuner.


  Jane me parle de ses projets, des futures missions que compte lui confier son rédacteur en chef. Je suis ravie pour elle.


  Quand elle me demande à son tour si j’ai de nouvelles perspectives professionnelles, j’élude la question. Jane comprend et n’insiste pas.


  – Et avec Théodore, toujours sur votre petit nuage? fait-elle sans transition, en arrosant généreusement sa gaufre de sirop d’érable.


  – Toujours, réponds-je, sans pouvoir m’empêcher de sourire.


  – Ce que je suis heureuse pour toi!


  Sa chaleur me touche. Malgré une vie amoureuse pas vraiment au beau fixe, elle se réjouit sincèrement de mon bonheur, sans aucune arrière-pensée, sans une once d’amertume. Je ne peux m’empêcher de savourer ma chance d’être entourée d’amis aussi généreux et… d’avoir Théo à mes côtés.


  Souriantes toutes les deux, nous attaquons férocement nos assiettes, en passant au cas de Josh et Mark, toujours aussi dingues l’un de l’autre et toujours à se chamailler!


  ***


  C’est presque en courant que je vais retrouver Théo dans son penthouse, après un après-midi passé en partie avec Jane. Comme toujours, je ne peux retenir un sourire à l’idée de le rejoindre. Il me semble que chaque fois, je suis davantage émue. Tout en lui me trouble et m’attire: l’intensité de son regard, la douceur de son sourire, le parfum de sa peau…


  Quand j’arrive chez lui, le cœur battant, il est encore en costume, au téléphone avec un interlocuteur apparemment russophone.


  J’ignorais qu’il parlait aussi russe…


  Il me fait un clin d’œil pour m’accueillir et me dit silencieusement qu’il en a pour seulement quelques minutes. Je m’assieds sur un sofa et, amusée, je l’écoute converser avec aisance, dans une langue dont je ne comprends pas un mot.


  Cet accent russe, c’est vraiment sexy.


  Mon esprit s’emballe. Je l’imagine me surprendre en me murmurant à l’oreille des phrases en russe, avant de m’embrasser et…


  Quand il raccroche, le baiser qu’on échange est sûrement bien plus chaud que la température qui règne sur la place Rouge! Un sourire radieux aux lèvres, mon milliardaire hausse un sourcil, quelque peu surpris par ma fièvre soudaine.


  – Tu as donc passé une bonne journée?


  – Eh bien oui! réponds-je, les joues rosies. Figure-toi que j’ai enfin envoyé ma candidature à quasiment toutes les galeries new-yorkaises.


  Le sourire de Théo s’élargit encore. Il vient à côté de moi sur le sofa et m’enlace.


  – Toutes mes félicitations. Je suis fier de toi. Qu’est-ce qui t’a décidée?


  – Je me suis dit que je tenais tout de même à cette carrière et j’en ai trop bavé avec Baxter pour renoncer maintenant, expliqué-je. Il faut au moins que j’essaie, tu ne crois pas?


  Une lueur éclaire ses yeux sombres. Il dépose un baiser sur mes lèvres, puis glisse le long de mon cou.


  – Si, et je suis sûr que tu vas réussir, sans doute au-delà de ce que tu espères, murmure-t-il, me faisant frissonner.


  Je tourne la tête vers lui et l’embrasse. Nos langues glissent l’une contre l’autre, nos souffles se mêlent. Ma température monte encore. Mais alors que mes mains dénouent la cravate de Théo, celui-ci cesse de m’embrasser.


  – Clara… Je suis vraiment impressionné par ta manière de gérer tout ça, déclare-t-il alors d’une voix douce.


  – Quoi? Comment ça?


  – Les rumeurs à mon propos, l’arnaque à la galerie, sa fermeture, le procès… Tu gardes la tête froide, tu conserves ton calme et fais preuve de courage.


  – Arrête, fais-je, gênée et flattée.


  – Non, je ne peux pas, rétorque-t-il, ferme. Je ne peux pas arrêter parce que depuis que je te connais, j’ai enfin l’impression que ma vie a un sens et que tout ça, ajoute-t-il en désignant tout ce qui nous entoure d’un grand geste, a enfin une utilité!


  Des larmes d’émotion me montent aux yeux.


  – Tu ne peux pas savoir, poursuit-il, ému lui aussi. Quand je t’ai vue, à la galerie, tu étais là pour moi, c’était comme un miracle! Tu occupais déjà mes pensées depuis la veille et, d’un seul coup, tu étais devant moi! ajoute-t-il, le regard brillant.


  Je fais la grimace à l’évocation de cette soirée où j’ai été douchée par une carafe d’eau glacée.


  – Est-ce qu’on peut éviter de reparler du bar, s’il te plaît? Je n’étais pas vraiment à mon avantage, marmonné-je, cessant de triturer son nœud de cravate.


  – Et pourtant, ce soir-là, tu m’as fait complètement craquer. Alors imagine dans quel état je suis, aujourd’hui! s’exclame alors Théo en retirant lui-même sa cravate d’un geste vif, avant de se jeter sur moi.


  ***


  Le regard ébahi de Théo quand il me voit revenir me fait sourire. Lorsqu’il m’a annoncé qu’il m’emmenait quelque part, ce soir, j’ai décidé de courir chercher ma fameuse robe rouge que j’adore. D’un beau rouge orangé éclatant, près du corps sans être moulante, avec un décolleté bénitier plutôt sage devant, mais qui devient vertigineux dans le dos, je sais qu’elle me donne une allure folle. Avec un maquillage discret, perchée sur des escarpins, j’ai ajouté la parure en diamants que Théo m’avait offerte pour le vernissage.


  – Clara, tu es tout simplement…


  Théo en reste sans voix, muet d’admiration. Je rougis, ravie de l’effet que j’ai sur lui. Il s’avance vers moi. Sublime dans son costume sombre, je note qu’il porte un nœud papillon.


  Où m’emmène-t-il? À l’opéra? Dans un restaurant chic?


  Mais quand il m’enlace et pose ses lèvres sur les miennes, j’arrête de me poser des questions et me laisse totalement aller. Sa main, en glissant sur ma taille, découvre alors le creux de mes reins que ma robe ne dissimule pas et je le sens tressaillir contre moi. Taquine, je me colle davantage contre lui. Notre baiser s’éternise.


  Un instant, je pense que nous n’allons jamais quitter son penthouse et finir la soirée ici, en tête à tête, nus… Mais c’est sans compter sur Théo, qui ne renonce jamais aisément à ses projets.


  – Non, attends, suis-moi. Je te promets, tu ne le regretteras pas, fait-il, en reprenant son souffle.


  – Si on reste non plus, répliqué-je, insolente.


  Il rit et me regarde d’un air amusé.


  – Il y a quelque chose que j’aimerais faire avant. Tu veux bien?


  Impossible de résister à son regard charmeur.


  ***


  Une heure après, je suis complètement émerveillée. Ce n’était ni l’opéra ni un restaurant chic. Non… Théo a tout simplement fait privatiser le MET, mon musée préféré de la ville de New York!


  J’ignorais même qu’on pouvait faire ça!


  – Mais comment…


  Éberluée, je ne peux même pas terminer ma phrase. Théo sourit.


  – Il m’arrive de prêter ma collection privée aux musées. Disons que c’est un échange de bons procédés, répond-il avec désinvolture.


  Émerveillée, je le suis à travers les salles de l’immense bâtiment, au milieu de tous ces chefs-d’œuvre incroyables… Théo me guide vers l’étage où se trouvent les œuvres européennes.


  Tout est enchanteur. Je ne sais plus où poser mes yeux quand, soudain, c’est un véritable choc esthétique qui me fige sur place. En bonne place, caressée par un rayon de lune, se trouve Psyché ranimée par le baiser de l’Amour… La reproduction fidèle de la sculpture de Canova me bouleverse. C’est le marbre qui prend vie pour exprimer l’élan amoureux dans ce qu’il a de plus beau, de plus passionné et de plus doux à la fois. Saisie par l’intensité qui se dégage de cette œuvre, je n’ose m’avancer.


  Théo prend doucement ma main dans la sienne et se tourne alors vers moi.


  – Puisqu’elle te plaît tant, nous pourrions allez voir l’original au Louvre… Pour notre lune de miel…


  Je ne comprends pas tout de suite ce qu’il vient de me dire. Quand je réalise quels mots il vient de prononcer, mon cœur se met à battre à tout rompre.


  – Quoi? fais-je, d’une voix étouffée.


  – Oui, à Paris, puis à Rome, pour rendre visite à Michel-Ange, Caravage, Raphaël… Tout ce que tu voudras… Moi, tout ce que je veux, c’est être avec toi.


  Ses beaux yeux sombres ne me lâchent pas. Je reste muette, submergée par l’émotion. Mon cerveau enregistre avec peine ce qui est en train de se passer. Je me mets à trembler. Théo retire sa veste, la dépose sur mes épaules et me regarde toujours intensément. Je remarque que ses mains tremblent légèrement quand il ajuste son vêtement autour de moi.


  – Auprès de toi, je suis à la fois exalté, emporté et… plus calme, plus serein que je ne l’ai jamais été.


  Il s’interrompt quelques secondes, semblant chercher ses mots. Je saisis alors ses mains et m’y agrippe de toutes mes forces. Aussitôt, il entremêle ses doigts aux miens.


  – Je sais que tu es celle que j’espérais, que j’attendais. Et j’aimerais t’avoir à mes côtés, pour toujours, alors…


  Il lâche alors ma main gauche, prend quelque chose dans la poche de sa veste, toujours sur mes épaules, et s’agenouille.


  – Clara, fait-il, presque solennel, accepterais-tu de devenir ma femme?


  – Oh, Théo, oui, bien sûr que oui! Oui!


  Je m’entends répondre au loin, comme étourdie. Puis, comme si ce «oui» m’avait libérée, je reprends pied avec la réalité.


  Si on m’avait dit la première fois que je l’ai vu, qu’un jour, il me demanderait en mariage!


  Jamais je n’aurais osé espérer devenir l’épouse de Théo, mais depuis notre rencontre, le lien qui existe entre nous n’a cessé de devenir plus évident chaque jour… Et je crois qu’au fond de moi, j’ai toujours su que nous pourrions nous promettre de vieillir ensemble.


  Le visage éclatant de bonheur, Théo se relève et me tend alors l’écrin ouvert.


  Posée sur un lit de velours noir, une incroyable bague en platine, surmontée d’un diamant étincelant, rectangulaire, épuré, splendide.


  – Théo, c’est… magnifique. Mais c’est trop!


  – Jamais rien n’est trop pour mon amour, déclare-t-il alors en me passant la bague au doigt.


  Éperdue de bonheur, je me jette à son cou et, enlacés, nous nous embrassons au milieu des joyaux du MET, devant Psyché et son amour…


  3. Un dîner animé


  – Tu es nerveuse?


  Toujours aussi beau et sexy dans son costume décontracté, Théo affiche un calme olympien. Quant à moi, si je suis sur un petit nuage depuis sa demande en mariage, il est vrai que j’appréhende un peu ce dîner. Ce soir, nous allons annoncer nos fiançailles à nos proches: Jane, Mark et Josh seront là, ainsi que la cousine de Théo, Mary, qui sera accompagnée de son mari.


  Même si je suis sûre de moi et de lui, je me sens tout de même émue et un peu stressée à l’idée d’annoncer la grande nouvelle à tout le monde.


  Je souris à Théo.


  – Un peu.


  – Ne t’inquiète pas, me rassure-t-il, serein. Tout ira bien.


  Il vient derrière moi et m’enlace. Je me laisse aller contre lui et nous admirons en silence la vue incroyable qui s’offre à nous. Le soleil se couche sur New York. Les fenêtres allumées des buildings constellent la douce pénombre.


  Une fois de plus, Théo a vu les choses en grand et a réservé The View, un restaurant très chic situé au quarante-huitième étage du Marriott Marquis Hotel, en plein cœur de Times Square. La décoration raffinée et chaleureuse a été réaménagée rien que pour nous. Au lieu des tables habituellement dressées pour tous les clients, le personnel a installé un grand salon et une table ronde joliment décorée.


  – Ah oui, quand même!


  Théo et moi tournons la tête. À l’entrée du restaurant en rooftop se tiennent mes amis, dont la mine éberluée me fait rire. Bien sûr, c’est Josh qui a lâché cette exclamation de surprise, en découvrant les lieux. Toujours aussi pointu dans ses choix vestimentaires, il porte ce soir une tenue entièrement bleu nuit: slim, chemise, cravate et chaussures. À son côté, avec son costume gris clair, mon frère a l’air terriblement classique. Quant à Jane, avec son chignon et sa robe noir et blanc, elle a un petit air d’Audrey Hepburn!


  – Je suis tellement contente de vous voir! m’exclamé-je spontanément.


  Je leur saute au cou, ravie de bientôt pouvoir partager mon bonheur avec eux. Tous m’embrassent avant de s’approcher de Théo, visiblement impressionnés par sa prestance et, j’imagine, sa réputation.


  Celui-ci leur tend la main, souriant et détendu.


  – Je suis vraiment ravi de vous rencontrer enfin!


  – Nous aussi, fait mon frère, l’air un peu sévère.


  Et dans le rôle du grand frère protecteur… Mark!


  – On s’est déjà parlé, vous vous en souvenez? lance alors Josh, souriant lui aussi à Théo.


  – Oui, Josh, c’est ça? demande Théo, qui se met à rire doucement.


  Je me souviens de cette soirée, juste avant le vernissage, où Josh m’a d’abord arraché le téléphone des mains pour s’adresser directement à Théo, avant de me jeter hors de la galerie avec ordre d’aller retrouver mon brun ténébreux, avec qui j’échange un regard complice à l’évocation de ce souvenir.


  – Et voici Jane, ma meilleure amie.


  – Ravi de vous revoir, Jane, fait Théo.


  – J’espère que ce soir, Clara ne prendra aucune douche glacée, répond alors Jane, un petit sourire aux lèvres.


  – Ah non, on ne va pas encore parler de ça! m’exclamé-je aussitôt.


  Les deux complices éclatent de rire et Théo m’embrasse la main, à la dérobée, main qui porte ma bague de fiançailles que j’ai pris soin de retourner, pour ménager un peu le suspense…


  Évidemment, Mark s’empresse de poser des questions et Jane lui explique les circonstances de ma première rencontre avec Théo.


  Heureusement pour moi, ils n’ont pas le temps de s’appesantir sur le sujet puisque la cousine de Théo, Mary Henderson-Jones, fait son entrée au bras d’un homme qu’elle me présente aussitôt comme son mari, Hassan. Grand, afro-américain, il porte des lunettes design et arbore un grand sourire chaleureux. Lui et Mary, vêtue d’une robe claire qui la fait paraître encore plus grande, semblent très unis. Contrairement à mes amis, ils ne semblent pas particulièrement surpris par la somptuosité des lieux.


  J’imagine qu’ils sont habitués au train de vie de Théo.


  Théo fait les présentations et, bientôt, tout ce petit monde discute autour d’un verre, dans le grand salon cosy face aux baies vitrées. Bien sûr, la conversation dévie rapidement sur l’arnaque à l’assurance de la Baxter’s Gallery.


  Jane confirme que les remous de cette affaire n’en finissent pas d’agiter le monde des arts et je remarque, touchée, que mes amis évitent soigneusement de parler de celle qui a voulu faire porter le chapeau à Théo, son ex… Miranda Brown.


  Rien que son nom m’agace.


  Mais Mary, plus à l’aise avec son milliardaire de cousin, met les pieds dans le plat et pose la question à laquelle tous pensaient, vu le silence attentif qui suit.


  – Et Miranda Brown, tu en sais davantage sur les raisons de ses agissements, Théo? Elle court toujours?


  Rajustant sa longue queue-de-cheval blonde, Mary regarde Théo, son regard gris clair soutenant sans faiblir les yeux sombres de mon brun ténébreux. Il pose son verre de single malt sur une table en verre et hausse les épaules.


  – En fait, l’officier chargé de l’enquête, Patterson, précise-t-il à mon intention, m’a contacté ce matin.


  Surprise, je sursaute.


  – Je n’ai pas voulu t’en parler. Tu avais l’air un peu préoccupée par ce dîner, ajoute-t-il à mi-voix, avec une lueur malicieuse au coin de l’œil. Quoi qu’il en soit, ils ont réussi à lui mettre la main dessus.


  – C’est une bonne chose, assène Jane, assise dans un fauteuil club. Ils ont réussi à la faire parler?


  – Attention, elle a peut-être caché un magnétophone dans son décolleté, Théo. Tout ce que tu diras sera diffusé dans la presse! plaisante aussitôt Josh, fidèle à lui-même.


  Jane le fusille du regard, mais Théo se contente de sourire. Mary n’a pas détourné le regard et attend la suite. Pour ma part, je meurs d’envie d’en savoir plus.


  – Alors disons que tout ceci est off, commence Théo, d’un ton léger. Patterson m’a confirmé ce que je pensais déjà: elle a voulu salir mon nom pour se venger de la fin de notre aventure, dit-il avec un air un peu embarrassé.


  La garce!


  – Apparemment, elle connaissait Baxter depuis des années et quand il lui a confié qu’il avait du mal à équilibrer les comptes de sa galerie, elle lui a proposé de faire d’une pierre deux coups: voler un tableau pour le revendre au marché noir et en profiter pour me faire condamner à leur place… Ce qui aurait été facile, vu les rumeurs qui avaient déjà couru sur mon compte, poursuit-il, un pli amer au coin de la bouche.


  – Heureusement que Clara a découvert le tableau, en somme, conclut Mary, me gratifiant d’un grand sourire franc.


  Je rougis aussitôt. Théo passe son bras autour de mes épaules.


  – En effet! Je lui dois beaucoup.


  Jane nous couve d’un air attendri. Je n’ose imaginer quelle tête elle fera dans quelques minutes, quand elle saura pourquoi nous les avons réellement conviés!


  – Oh, je crois que vous vous apportez beaucoup, l’un et l’autre, fait Josh, songeur. Je sais que la perte de ton emploi t’a déprimée, ma chérie, mais crois-moi, avec la couverture médiatique à laquelle vous avez eu droit, le monde entier sait que ni l’un ni l’autre n’était pour quoi que ce soit dans cette arnaque!


  – Par contre, je ne suis pas sûr que les parents aient apprécié d’apprendre par voie de presse qui est celui avec qui tu sors, ironise Mark, comme à son habitude.


  Alors que Josh le fusille du regard, je me retiens de faire la grimace. Mark a le chic pour appuyer là où ça fait mal. Je crains que nos parents n’apprécient pas l’annonce de mes fiançailles…


  Théo, qui sent bien que le sujet est sensible, fait un signe discret au majordome, qui nous invite rapidement à passer à table. Aussitôt, un serveur nous sert un excellent champagne. Nos invités semblent soudain réaliser que l’atmosphère s’est quelque peu modifiée. Pour ma part, je sens mon cœur battre jusqu’au bout de mes doigts, emmêlés à ceux de Théo, qui me sourit tendrement, avant de saisir sa coupe.


  – Bien. Si Clara et moi avons souhaité vous réunir tous ici, ce n’est pas uniquement pour dîner…


  – Oh! soupire Josh en posant une de ses grandes mains sur son cœur.


  Je ne peux m’empêcher de glousser nerveusement.


  – Clara et moi, nous nous aimons et j’ai l’immense joie de vous annoncer qu’elle a accepté de devenir ma femme.


  Un cri strident me vrille les oreilles. Jane me regarde, les yeux embués de larmes et quitte aussitôt sa chaise pour venir me serrer contre elle, puis fait de même avec Théo, qui rit devant son enthousiasme. Mon frère reste muet, me fixant avec de grands yeux stupéfaits.


  Cette fois, j’ai bien réussi à te laisser sans voix, frérot!


  Josh lève sa coupe pour nous féliciter, sanglotant sans aucune retenue, ce qui finit par inviter mon frère, à lui tendre des mouchoirs en papier. À leur tour, le visage éclairé d’une joie sincère, Mary et Hassan lèvent leur coupe et tous portent un toast en notre honneur.


  – Félicitations à vous deux, déclare Hassan, en jetant un œil à Mary, qui laisse couler ses larmes de joie.


  – Je suis vraiment heureuse pour vous, dit-elle dans un souffle.


  Hassan, qui la couve d’un regard amoureux, lui prend la main en souriant. Émue et soulagée de leur réaction, je me laisse enfin aller à verser une larme d’émotion, les yeux dans les yeux avec Théo, dont le regard sombre me semble aussi un peu humide…


  ***


  Avant même que nous ne dégustions le dessert (un fabuleux fondant chocolat-framboise soigneusement choisi par Théo, qui connaît désormais mes goûts), Mary et Hassan, navrés, s’excusent de devoir déjà nous quitter.


  – Je suis désolé, mais j’ai une conférence demain matin dans le Maine et je dois prendre l’avion à l’aube, annonce Hassan, qui regrette visiblement de devoir nous laisser si tôt.


  – Pas de problème, on comprend, répond aussitôt Théo en se levant pour les saluer.


  Tout le monde fait de même et, au moment de me dire au revoir, Mary me prend soudain dans ses bras et me murmure à l’oreille sa joie de me voir épouser Théo.


  – Je suis tellement heureuse qu’il vous ait trouvée. Je ne l’ai jamais vu aussi serein. Bienvenue dans la famille, achève-t-elle, la voix vacillante.


  La gorge nouée, je balbutie un remerciement et la serre contre moi à mon tour. À mon côté, Théo se passe la main dans les cheveux, faisant aussitôt bondir mon cœur, comme à chaque fois qu’il fait ce geste.


  Pour détendre l’atmosphère après leur départ et alors que je dévore à belles dents le succulent fondant au chocolat, mon idiot de frère ne trouve rien d’autre à dire que les émotions semblent me creuser l’appétit. Je rumine encore une réplique cinglante quand Théo se penche vers moi.


  – J’adore que tu aimes manger. J’adore que tu saches profiter des plaisirs de la vie. C’est voluptueux, c’est sexy et… ça m’ouvre l’appétit, à moi aussi, me murmure-t-il à l’oreille, d’une voix qui me fait rougir immédiatement.


  J’oublie instantanément la taquinerie de Mark et continue de savourer mon gâteau, consciente du regard gourmand que Théo pose sur moi.


  J’ignore si c’est pour se faire pardonner, mais toujours est-il qu’au moment de partir à son tour, mon frère en profite pour m’aviser solennellement qu’il sera à mes côtés lorsque j’annoncerai la nouvelle à nos parents. Touchée, je lui plante un baiser sur la joue et, à ma grande surprise, il me prend dans ses bras.


  – C’est un mec bien. Je suis heureux pour toi, sœurette. Il n’y en a pas beaucoup qui t’arrivent à la cheville.


  – Oh! Tu veux me faire pleurer? plaisanté-je, secouée par sa déclaration.


  – Tais-toi, rétorque-t-il alors, d’une voix aussi étranglée que la mienne.


  Derrière lui, Josh me fait un clin d’œil en articulant silencieusement un «belle prise!» qui me fait immédiatement râler, mais qui amuse beaucoup Théo.


  Quant à Jane, elle nous prend tous les deux par le cou et nous plaque un vigoureux baiser sur la joue.


  – Bientôt, tu trouveras aussi ton prince charmant, lui murmuré-je discrètement.


  – Ouais, eh bien qu’il se dépêche un peu, me répond-elle sur le même ton, un sourire amusé aux lèvres.


  ***


  Quand j’allume la lumière de mon appartement, j’éprouve quelques secondes d’embarras. Mon petit nid de célibataire m’apparaît vraiment minuscule… et dépouillé.


  C’est Théo qui a insisté pour découvrir mon chez-moi. J’ai résisté tant que j’ai pu, mais il a fini par avoir raison de mes protestations, prétendant qu’il commençait à me soupçonner de lui cacher un affreux secret…


  Mon seul affreux secret, c’est ce désordre sans nom.


  Gênée, je tente d’ignorer le fatras de matériel de sculpture que je ne prends plus la peine de ranger, comme je passe désormais mes journées à pétrir l’argile.


  – C’est charmant. Je ne vois vraiment pas pourquoi tu avais peur de me faire découvrir ton monde, s’exclame Théo, qui promène son regard sur le moindre recoin.


  – Tu trouves? fais-je, incertaine.


  – Mais… C’est de toi, ça?!


  Théo semble n’avoir d’yeux que pour mon coin atelier. Je me maudis silencieusement de ne pas avoir tout caché sous une tenture.


  Je n’aurais pas dû céder sans faire d’abord du rangement!


  Il tourne autour de mon travail en cours, les deux mains entrelacées, le visage attentif. Je retrouve la même expression distante qu’il avait à la galerie, la deuxième fois qu’on s’est vus. Un peu troublée, j’ai soudain le trac. Cette fois, ce n’est pas moi en tant que galeriste qu’il va juger, c’est moi en tant que… moi-même. Sculpter me rend heureuse depuis que je suis enfant. Et ce n’est pas juste un amateur d’art qui se trouve chez moi, c’est l’homme que j’aime et que je vais épouser.


  Et s’il n’aimait pas?


  – C’est… intense, équilibré, adroit.


  Théo continue de tourner autour de l’œuvre. Nous sommes de nouveau face à face, simplement séparés par ces deux mains entrelacées. Le regard qu’il pose alors sur moi me libère immédiatement de toutes mes appréhensions.


  Une vague de chaleur m’envahit. Je souris timidement. Ses yeux sombres semblent ne pas pouvoir se rassasier de me regarder. Il hésite un instant sur ce qu’il va dire.


  – Tu es incroyable. C’est la chose la plus belle que j’ai vue depuis que je t’ai rencontrée, en fait, termine-t-il avec un sourire dont la douceur me bouleverse.


  Je lâche un soupir de soulagement.


  – Et ça? fait-il.


  Je réalise qu’il parle du buste que j’ai fait à son image et que j’ai recouvert d’un drap.


  – S’il te plaît, insiste-t-il.


  – D’accord, mais je te préviens, j’ai fait ça juste comme ça. C’est…


  Il me jette un regard rassurant, ôte le drap et découvre alors son double de glaise. Après quelques secondes de silence, il me regarde de nouveau, le visage changé.


  – C’est magnifique, dit-il d’une voix émue. C’est la première fois qu’une véritable artiste fait mon portrait.


  Surprise par son propos, je reste sans voix, soulagée tout de même qu’il apprécie son portrait.


  – Clara, je ne sais pas si tu y as déjà pensé, mais c’est peut-être le moment pour toi d’essayer d’en faire ton métier, tu ne crois pas? Tu as un tel talent, souffle-t-il, les yeux de nouveau attirés par le buste.


  – Ça ne serait pas vraiment raisonnable…


  – Au contraire, s’insurge-t-il! Tu ne peux pas priver le monde de ça!


  Déterminé, il me rejoint en quelques pas et me prend les mains.


  – Si toi, tu n’es pas sûre de ton talent, elles, elles savent, m’assène-t-il alors, d’une voix passionnée.


  – Théo…


  – Ne me dis pas que je suis le premier à te le dire, je ne te croirais pas!


  – Josh me l’a déjà dit, finis-je par admettre du bout des lèvres.


  – J’aime de plus en plus ce garçon, fait alors Théo, un sourire aux lèvres. D’ailleurs, je les ai tous trouvés adorables.


  – C’était réciproque, mais je crains que ça ne soit pas aussi facile avec mes parents, ne puis-je m’empêcher d’ajouter.


  – Et… ça risque d’influer sur ta décision? me demande mon beau brun, son regard sombre plongeant dans le mien.


  – Certainement pas! Rien ni personne ne m’empêchera de t’épouser!


  J’ai presque crié. Théo sourit de nouveau et m’embrasse ardemment. Après toutes ces émotions, mon corps s’embrase en une seconde. Je gémis sous l’assaut de ses lèvres et plaque mon bassin contre le sien.


  Sa virilité vient cogner contre mon bas-ventre et, sous l’effet d’une décharge de pur désir, je lui mords la bouche. Il gronde légèrement et me presse encore davantage contre son corps.


  Debout, enlacés dans mon petit appartement, nous nous embrassons fiévreusement. Son érection déjà impressionnante palpite contre mon bas-ventre. Mon souffle se fait plus court et je me mets lentement à bouger les hanches contre lui, sachant très bien l’effet que cela lui fait.


  – Hum… Clara, tu vas me rendre cinglé… souffle Théo, en m’empoignant les fesses à pleines mains pour m’immobiliser contre lui.


  Ce simple geste suffit à me faire tressaillir. Je sens que sous ma robe noire, en crêpe de soie, mes seins se dressent et mon intimité fond… J’ignore si c’est l’annonce de nos fiançailles à nos proches ou le fait qu’il soit chez moi pour la première fois, mais j’ai réellement l’impression de prendre feu.


  Cette fois, c’est moi qui vais prendre la direction des événements. J’ai envie de lui faire l’amour dans chaque recoin de cet appartement dans lequel j’ai vécu et que je vais bientôt quitter pour m’installer avec lui. Depuis sa demande en mariage, nous vivons lui et moi dans un rêve tantôt érotique tantôt romantique. Ce soir, j’ai bien l’intention de faire quelque chose dont j’ai envie depuis que nous avons fait le nécessaire pour pouvoir nous passer de préservatif.


  Déterminée, je saisis ses mains, qui caressent toujours mes fesses, et m’écarte suffisamment de lui pour pouvoir m’attaquer à sa chemise, que je lui retire, puis à la ceinture de son pantalon.


  – J’ai bien l’intention de te rendre cinglé, en effet, riposté-je alors d’une voix rauque.


  Théo sourit et me laisse faire, une mèche de cheveux sombres tombant sur ses yeux.


  Il est tellement sexy!


  Bien décidée à garder l’avantage, je le pousse sur mon petit canapé, où il accepte de se laisser tomber, un peu surpris. Sans lui laisser le temps de réagir, je m’agenouille devant lui et achève de le libérer de son pantalon et de son caleçon. La virilité de Théo est désormais dressée devant moi, immense et sublime. Je lève les yeux et croise alors son regard, rivé sur moi, qui brille d’une lueur sauvage.


  Sans cesser de le regarder, je me penche jusqu’à poser mes lèvres sur sa chair brûlante. Un gémissement grave me parvient.


  D’abord, je donne des petits coups de langue, légers, puis plus appuyés. Un soupir s’échappe de la gorge de Théo, qui s’accoude au dossier du sofa. Lentement, je fais coulisser mes lèvres autour de son sexe tendu, attentive à sa respiration désormais syncopée… Je sens son regard toujours posé sur moi.


  Progressivement, j’accélère le rythme, joue avec ma langue, mes doigts. J’ai décidé de ne lui laisser aucune chance. Curieuse, je jette un œil. Théo a renversé sa tête en arrière et ses doigts sont crispés sur la toile de mon canapé. De le voir ainsi à ma merci me remplit de fierté. À genoux à ses pieds, je ne peux m’empêcher de me mettre à onduler des hanches, tandis que je continue de lui donner du plaisir avec ma bouche. La respiration de Théo s’accélère, se fait gémissante.


  – Clara… Je vais… halète-t-il d’une voix grave en redressant la tête pour me regarder.


  Je soutiens son regard tout en continuant mon va-et-vient et, lorsqu’il comprend que je ne m’arrêterai pas, son visage se transforme, allumé par un incendie de sensualité brute, animale… Dans ma bouche, son sexe tressaille, puis sa jouissance jaillit enfin, alors que je continue de lui délivrer mes caresses, doucement, amoureusement.


  Théo lâche un cri venu des profondeurs de son poitrail dénudé. Tous ses muscles semblent se relâcher et il se laisse de nouveau aller contre le dossier de mon petit canapé. J’en profite aussitôt pour venir me blottir contre lui, encore vêtue de ma robe, ma petite culotte désormais trempée et le soutien-gorge gonflé par mes seins qui semblent vouloir s’échapper!


  Théo m’accueille dans un soupir, visiblement encore sous l’effet de l’orgasme que je viens de lui procurer. Mais alors que je m’installe contre son épaule, il m’attrape par la taille pour m’installer à califourchon sur lui. Sa peau brûlante contre l’intérieur de mes cuisses me fait gémir aussitôt. Absolument pas rassasiée de lui, j’ai envie qu’il me fasse l’amour, qu’il me touche, qu’il me regarde et me fasse jouir…


  Théo saisit doucement mes cheveux pour mieux découvrir mon cou, qu’il parsème d’une pluie de baisers avant de commencer à me mordiller, de plus en plus fort. Chaque fois que ses dents s’enfoncent dans ma chair, une décharge électrique me transperce de part en part. Bientôt, je ne suis plus que tremblements. Théo lâche alors mes cheveux et, d’un geste sûr, retire ma robe qu’il fait passer par-dessus ma tête, me laissant en sous-vêtements.


  Je ne peux me retenir et me couche sur lui. La douceur et la chaleur de sa peau m’arrachent un soupir de volupté. Me laissant reprendre un peu mon souffle, Théo promène ses mains sur mon corps, détache au passage mon soutien-gorge. Je ronronne sous ses doigts, puis, prenant appui sur ses pectoraux, je me redresse, retirant alors ma lingerie.


  Un sourire éclatant aux lèvres, Théo s’empresse de poser les mains sur mes seins. Je frémis. Il les caresse doucement, joue précautionneusement avec mes tétons si durs qu’ils en sont presque douloureux, puis descend le long de ma taille, jusqu’à appuyer sur mes hanches. Je sens alors entre mes jambes son sexe qui se redresse peu à peu. Un frisson me traverse tandis qu’un gémissement m’échappe.


  – Théo, j’ai envie de toi…


  – Je t’aime.


  Sa réponse immédiate me bouleverse. Son regard me couve, rempli d’amour, d’admiration et d’une pointe de reconnaissance. Il est si beau que j’en ai des palpitations.


  Sans me quitter des yeux, il m’embrasse. Mon cœur bat à tout rompre. Il me semble qu’il va éclater en mille morceaux.


  Presque imperceptiblement, il commence à bouger sous moi et se met à guider mon bassin de ses mains chaudes et douces, toujours posées sur mes hanches. La sensation de son sexe tendu contre mon entrejambe fait déferler une vague de chaleur électrique le long de mes reins. Je sens mes fesses se recouvrir d’un frisson nerveux.


  Entre lui et moi, il n’y a plus que la fine dentelle de ma petite culotte, que j’arracherais bien moi-même si je pensais en être capable.


  D’un coup de reins vif, Théo me couche sur le canapé et vient se positionner entre mes jambes, nu et viril. Cette fois, c’est lui qui mène la danse. Sans hésitation, il ôte ma lingerie qu’il jette sur le sol, puis sans attendre, il pose sa main sur moi. Je me cambre aussitôt, un cri au bord des lèvres.


  Le regard de Théo ne me lâche pas. Je sens mon visage se transformer sous l’effet du plaisir, ma langue caresse mes lèvres gonflées, mes yeux chavirent, mes joues brûlent…


  Je sens les doigts de Théo qui me frôlent, me découvrent, puis plongent lentement en moi. C’est tellement bon que j’ai l’impression que je vais jouir en quelques secondes. Sans pouvoir me retenir, je me mets à onduler, à aller à la rencontre de sa main droite, qui continue de jouer avec mon sexe offert.


  Quand sa main gauche vient se poser sur un de mes seins, agaçant et pinçant la pointe dressée, avant de passer à l’autre sein, puis de revenir, je me mords les lèvres pour retenir mes cris. Rapidement, le plaisir enfle, attisé par l’attente. Je m’agrippe au poignet gauche de Théo, qui me saisit aussitôt les mains pour les relever au-dessus de ma tête, se penchant sur moi dans le même mouvement, sans pour autant retirer sa main droite.


  Je le regarde, suppliante, gémissante. Ses yeux brillent de cette lueur animale que je connais désormais. Il scrute mon visage, observant amoureusement les effets de la vague de plaisir qui prend possession de moi. Les mains retenues, écartelée sous ses caresses, je suis soudain transpercée par un orgasme d’une intensité qui me fait tressaillir. Mes cris résonnent dans mon petit appartement, tandis que Théo me retient pour m’empêcher de tomber sur le sol.


  ***


  Pelotonnée contre Théo qui m’a portée jusque dans mon lit, je reprends mes esprits peu à peu. Nus sous les draps, nous discutons à voix basse, tandis qu’il promène ses mains sur ma peau. Ses doigts effleurent mes côtes, contournent mes seins encore sensibles, remontent vers mon cou, caressent mon visage, s’attardent sur ma bouche, puis partent à l’assaut de mes épaules, mes bras… Je soupire de bonheur, fermant parfois les yeux, heureuse et comblée. Sa main descend vers la mienne, qu’elle saisit et amène alors à la hauteur de nos yeux. Doucement, d’un geste délicat, ses doigts font tourner l’anneau de ma bague de fiançailles, jusqu’à amener le magnifique diamant sous la lumière. Son éclat me fait cligner des paupières et, une fois encore, je me répète que dans quelques semaines, je serai sa femme.


  – C’est fou, on va se marier. On va se marier, répété-je.


  – On dirait que tu peines à le croire, fait remarquer Théo. Tu crois que ce n’est pas raisonnable?


  J’éclate de rire et me soulève sur un coude. Théo me regarde, un sourire naissant aux lèvres, mais je comprends que ma réflexion a pu lui faire penser que je prenais peur face à la soudaineté de notre décision.


  J’enlace mes doigts aux siens et le serre contre moi.


  – Je m’en fiche. Que ce soit raisonnable ou non, tu es l’homme de ma vie. Je t’épouse, un point, c’est tout!


  Le sourire de Théo se transforme en un rire amusé.


  – Eh bien, on peut dire que vous savez ce que vous voulez, madame ma future épouse!


  – Oui, on peut. Je vous veux, vous, monsieur mon futur époux, répliqué-je à mon tour.


  – Ah oui? Alors si c’est ce que vous voulez… commence Théo en m’attirant contre lui. Vous allez m’avoir!


  Je lâche un petit rire. Troublée par son élan, je réalise que le sexe de Théo est toujours en érection quand il vient se positionner au-dessus de moi. D’un mouvement souple du bassin, il écarte mes jambes, que j’enroule aussitôt autour de sa taille. De nouveau, plus rien n’existe. Uniquement lui et moi… Lui en moi…


  Doucement, il joue à l’entrée de mon corps, ne brûle aucune étape, jusqu’à ce que, cédant à mon impatience, je l’agrippe de toutes mes forces pour l’attirer à moi. D’un puissant coup de reins, il me pénètre alors, lâchant un gémissement guttural. Au même moment, je pousse un cri de plaisir.


  La sensation de sa virilité au creux de mon corps me ravage. Mon bassin vient à la rencontre du sien, sans discontinuer. Notre étreinte est presque fébrile, quand d’un seul coup, Théo se redresse et, passant son bras sous mon dos, me soulève pour me plaquer contre lui.


  Un peu étourdie, je m’accroche à ses épaules puissantes. Il passe alors ses bras sous mes jambes et quitte le lit, me portant contre lui de cette manière. Soudain, mon inspiration première, faire l’amour dans chaque pièce de mon appartement, me revient en mémoire.


  – Dans la salle de bains, haleté-je alors.


  Théo sourit et me porte jusque dans la petite pièce, où il me plaque contre un mur. La fraîcheur du carrelage me fait couiner.


  – Ça va? s’enquiert aussitôt Théo.


  – Oui, mais réchauffe-moi, gémis-je, m’agrippant à lui de toutes mes forces.


  Sans me répondre, il reprend son mouvement entre mes jambes, qu’il maintient toujours de ses bras musclés. De me sentir ainsi portée me rend folle. Je n’ai qu’à me laisser aller, à accueillir Théo, à son rythme.


  Son torse vient contre mes seins, dont la pointe tendue réagit à chaque contact. Les sensations qui traversent mon corps semblent peu à peu se rejoindre, pour former un réseau de plaisir aigu qui m’arrache des gémissements de plus en plus incontrôlables.


  Je n’ai bientôt plus de forces. Théo, qui s’en rend compte, me transporte soudain de l’autre côté de la salle de bains. Je comprends ce qu’il a l’intention de faire et, fébrile, je balaie de la main les flacons et la trousse de maquillage que j’avais laissés sur le rebord de mon lavabo.


  Une lueur amusée traverse les yeux de Théo tandis que toutes mes affaires dégringolent sur le sol. Avec douceur, il me dépose sur le meuble, sans jamais cesser de bouger entre mes jambes. La délicieuse brûlure de ses coups de reins se fait plus vive.


  Je prends appui derrière moi, profitant du spectacle sublime de Théo me faisant l’amour. Ses épaules carrées se recouvrent de sueur, que j’ai aussitôt envie de lécher, mais je n’en ai pas le temps.


  Théo me saisit par la taille et accélère encore le rythme. Maintenue par lui, je peux alors me laisser totalement aller et suis de nouveau emportée par un orgasme, encore plus violent que le premier. Je balbutie des mots d’amour, puis crie de plaisir, sans pouvoir me retenir. Au même moment, Théo lâche un grand cri sourd, avant de me serrer tout contre lui.


  Épuisée, pantelante, je pose ma tête au creux de son cou, le suppliant de ne pas me lâcher.


  – Je ne peux pas me mettre debout, je suis à bout de forces…


  – Je suis là, murmure-t-il. Je reste là…


  Éperdue, je ferme les yeux, tandis qu’il dépose de petits baisers sur mon visage. Je sens qu’il tend le bras pour saisir quelque chose, mais je n’ai plus la force d’ouvrir les paupières pour voir ce qu’il fait.


  – Je serai toujours là pour toi, ajoute-t-il en m’enveloppant alors dans mon peignoir.


  4. La mauvaise réputation…


  Pourvu que Mark soit arrivé avant moi!


  Ce midi, alors que mes parents nous ont invités pour déjeuner, j’ai décidé de leur annoncer mes fiançailles avec Théo et je me sens encore plus nerveuse que lorsque j’avais dû leur avouer mon changement de voie à la fac. Mon frère m’a promis qu’il serait là pour m’épauler, alors j’espère bien qu’il sera là!


  Surtout que j’ai demandé à Théo de venir pour le dessert…


  Sur le palier de la maison où j’ai passé mon enfance, je prends une dernière inspiration et puise mon courage dans le tourbillon de bonheur qu’ont été ces derniers jours. Après le dîner où Théo et moi avons appris à nos proches que nous allions nous marier, nous sommes allés chez moi et là… J’ai encore des frissons quand je repense à notre nuit d’amour dans mon petit appartement!


  Les yeux émerveillés de Théo devant mes sculptures, sa tendresse et sa fougue quand il m’a fait l’amour, le velouté de sa voix quand il m’a dit qu’il m’aimait et qu’il était impatient que je sois sa femme.


  Finalement, quand je sonne chez mes parents, je me sens plus sûre de moi et un sourire flotte sur mes lèvres.


  – Ah, ma chérie, entre! Ton frère est déjà là.


  Merci!


  Mon grand frère, qui en son temps a dû lui aussi présenter «quelqu’un» à nos parents, pas vraiment prêts à accueillir Josh en guise de belle-fille, saura sûrement arrondir les angles si jamais ça se passe mal.


  Ma mère, comme toujours, impeccablement coiffée et habillée d’une jolie robe grise, retourne vite dans sa cuisine, d’où sortent déjà des effluves qui me mettent l’eau à la bouche.


  Si je ne me trompe pas, elle a fait des lasagnes aux légumes! Miam!


  Mon père et mon frère finissent de dresser la table dans la salle à manger.


  – Bonjour! lancé-je à la ronde, avant d’aller les embrasser.


  Mon père, qui porte un jean et un pull en cachemire, me demande si ça va.


  – Bien et toi?


  – Hum, ça va. Et ton boulot, ça en est où? me demande aussitôt mon père, en tentant de prendre un air dégagé.


  – Papa… soupiré-je. La galerie est fermée. J’envoie des candidatures. Je vais trouver autre chose, c’est une question de semaines.


  Si seulement je pouvais penser ce que je dis!


  – Tu pourrais reprendre tes études et trouver un travail…


  – Bon, Jack, tu vas nous chercher le vin? l’interrompt ma mère, qui jaillit de la cuisine comme si elle avait guetté la première fausse note pour réagir.


  – Et puis franchement, parler des mauvaises nouvelles, ça coupe l’appétit. Il vaut mieux s’attarder sur les bonnes, renchérit mon frère, que je fusille aussitôt du regard.


  Mon père part en bougonnant choisir une bouteille de vin pour le repas, tandis que ma mère apporte une salade de mesclun au prosciutto et tomates séchées.


  Mark et moi adorons la cuisine italienne: manifestement, notre mère a mis les petits plats dans les grands pour nous faire plaisir. Nerveusement, j’attrape les serviettes en tissu et les plie en forme de cygne avant de les déposer sur les assiettes. Mon père revient et nous nous installons autour de la table.


  – C’est un carmignano. Souple, pas trop tannique, vous devriez apprécier.


  Mon père, fan des vins de Bourgogne bien vigoureux, a malheureusement dû se constituer une cave de vins plus légers par égard pour nous. Mais aujourd’hui, j’avoue que j’aurais bien puisé un peu de courage dans un de ces fameux et solides cépages français! Alors que ma mère nous passe le saladier, je m’agite sur ma chaise, incapable de trouver comment je vais leur dire que je m’apprête à épouser Théo…


  – Bon, tu me parlais de ton dernier bon coup, Mark. C’est quoi, au juste, cet investissement? demande mon père, en remplissant nos verres.


  – Oh, tu sais, ça n’est pas très intéressant. Si tu veux, je te raconterai ça après. Je crois qu’aujourd’hui, quelqu’un a quelque chose à annoncer, répond mon frère en me regardant.


  Tétanisée, je m’empresse de vider mon verre de vin. Tant pis pour la grâce et la modération. Je ne sais pas encore si je dois remercier ou maudire Mark de m’obliger à me lancer dans le vide ainsi. Mais maintenant que je n’ai plus le choix, je dois y aller!


  – Qu’est-ce qui se passe? fait ma mère d’un ton inquiet, en posant ses couverts.


  Mon père, quant à lui, les sourcils froncés, me fixe sans rien dire. J’avale ma salive avec difficulté et jette un regard désespéré à Mark, qui m’encourage d’un signe de tête.


  – Je vais me marier, lâché-je d’un seul coup. Avec Théo. Théodore Henderson. Voilà.


  Ça n’était pas si difficile.


  Un silence pesant accueille ma sortie, finalement rompu par mon frère, qui lève son verre.


  – Tous mes vœux de bonheur, à toi et à Théo. Un mec charmant, vous allez l’adorer, ajoute-t-il encore, mes parents restant muets tous les deux.


  – C’est n’importe quoi, finit par asséner mon père, livide.


  – Mais… Clara… C’est impossible, c’est si soudain! Et on ne le connaît même pas! gémit ma mère, visiblement sous le choc.


  – J’imagine que ce monsieur ne nous estime pas dignes de le rencontrer, grommelle mon père.


  – Mais pas du tout, enfin! fais-je, douchée par leur réaction.


  – En tout cas, peu m’importe ce qu’il pense. J’en sais assez sur lui pour savoir que ce n’est pas quelqu’un pour toi, c’est tout! rugit alors mon père en sortant définitivement de ses gonds.


  – Quoi?


  – Oh là là! Papa, du calme! tente d’intervenir Mark.


  – Et toi, tu étais au courant qu’ils allaient se marier? lui fait alors ma mère, d’un ton de reproche.


  – De toute façon, Barbara, tout le monde sauf nous était informé de bien des choses, persifle mon père. Ils se sont affichés dans la presse, sans même nous prévenir! Mais je comprends bien que quand on a été accusé de trafic d’art et de fraude à l’assurance, ce soit un peu compliqué de venir demander la main d’une fille à son père!


  – Demander la main… Mais ça ne vapas? Tu te crois au dix-neuvième siècle ou quoi? finis-je enfin par exploser.


  Mark me regarde, presque surpris. Ma mère semble se ratatiner sur sa chaise, tandis que je défie mon père, qui me toise, furieux.


  – Théo est quelqu’un de merveilleux! Il a été totalement blanchi! Et je n’en reviens pas que vous nous en vouliez à cause de clichés volés par des paparazzis! On n’a pas vraiment posé pour ces journaux, hein! De plus, poursuis-je en m’adoucissant un peu, vous allez bientôt avoir l’occasion de le rencontrer.


  – Comment ça? fait alors ma mère, soucieuse d’apaiser le conflit.


  – Je l’ai invité à venir prendre le dessert avec nous.


  Un silence accueille une fois de plus la nouvelle. Mon frère vient encore à ma rescousse.


  – Je comprends que vous soyez surpris, mais attendez de le rencontrer, il est très gentil et puis…


  – Ça sent le brûlé, le coupe mon père, d’une voix sombre.


  – Quoi? Oh mon Dieu, les lasagnes! fait alors ma mère, qui semble s’éveiller d’un cauchemar.


  Elle fonce dans la cuisine et revient bientôt avec son plat fumant, à peine un peu trop grillé sur le dessus. Malgré les talents de cuisinière de ma mère, j’ai du mal à manger. Moi qui suis pourtant si gourmande, tout me semble avoir un goût de papier mâché. Ni les efforts de mon frère pour meubler la conversation, ni la bonne volonté de ma mère qui finit par s’extasier sur ma bague de fiançailles ne suffisent à dégeler l’atmosphère.


  Taciturne, mon père plante sa fourchette dans la nourriture comme s’il voulait éventrer quelqu’un… et j’ai une petite idée de qui il pourrait s’agir.


  ***


  Après le plat de lasagnes, j’aide ma mère à débarrasser, en grande partie parce que je ne supporte plus la mine sombre de mon père, qui n’a plus décroché un seul mot de tout le repas. Une fois dans la cuisine, elle se retourne vers moi, les larmes aux yeux.


  – Maman… Ne pleure pas, je suis heureuse. C’est une bonne nouvelle et vous en faites un drame, je ne comprends pas, soupiré-je, au bord des larmes à mon tour.


  – Je sais, ma chérie, c’est juste qu’avant, on se disait plein de choses et là, tu ne fais pas les études qui étaient prévues, tu n’as plus de travail et tu vas épouser un inconnu!


  Elle me regarde et, les yeux noyés, reprend sa respiration, son torchon sur le cœur.


  – Je sais bien que ce n’est pas toujours facile de parler avec ton père, mais si tu me l’avais dit avant, j’aurais peut-être pu le préparer.


  – Maman, je suis désolée, je n’ai pas eu le temps… fais-je avant de m’arrêter.


  Dire à ma mère que «tout est allé si vite» n’est sans doute pas une bonne idée.


  Touchée, je la prends dans mes bras. Elle me serre fort contre elle et finit par m’embrasser sur la joue, avant de me regarder, émue.


  – Tu as grandi tellement vite, soupire-t-elle. Bon, en tout cas, je suis contente de le rencontrer enfin, ce fameux Théo. Et il a intérêt à aimer mon tiramisu, ajoute-t-elle avec un pauvre sourire.


  – Il va tout adorer, maman.


  ***


  – Elles sont magnifiques, tu ne trouves pas, Jack? fait ma mère en saisissant les fleurs que Théo lui a apportées.


  Quand il est entré dans le salon, vêtu d’un costume simple, mais bien coupé, Mark et ma mère se sont levés pour l’accueillir. Mon père, quant à lui, est resté ostensiblement assis à table, l’air bougon.


  – Monsieur, je suis enchanté de vous rencontrer enfin. Permettez-moi de vous offrir ceci, fait Théo, en tendant un paquet rectangulaire à mon père.


  Ce dernier s’en empare, en marmonnant un «merci», et défait le paquet en affichant une mauvaise grâce qui me laisse sans voix. Je savais mon père capable de se montrer buté, mais impoli à ce point… La moutarde commence à me monter au nez.


  Théo, à peine décontenancé, se tourne vers moi, un grand sourire amoureux aux lèvres.


  – Ça va, Clara?


  – Ça va…


  – Oh, du whisky, quelle idée charmante, glapit ma mère, pour ne pas laisser mon père ruiner ce qu’il reste de ce déjeuner.


  – Clara m’a parlé de vos origines irlandaises, explique Théo d’une voix calme. J’ai pensé que ça aurait des chances de vous plaire.


  – Et vous croyez qu’il vous suffit d’une bouteille hors de prix pour racheter votre réputation?


  Avec une seule question, nous sommes immédiatement entrés dans l’ère glaciaire. Ma mère et moi échangeons un regard consterné, tandis que Mark secoue la tête, navré. Théo, quant à lui, continue d’afficher un calme serein, mais je vois que sa mâchoire s’est crispée. Mon père, n’en parlons pas, il fulmine.


  – Ma réputation n’a nul besoin d’être rachetée. Il fut un temps où elle a été salie par une presse de bas étage, mais j’ose espérer que vous m’accorderez le bénéfice du doute, le temps de constater que je suis un honnête homme.


  Le ton extrêmement courtois de Théo semble faire revenir mon père à lui.


  – Écoutez, jeune homme… Ma fille était encore une étudiante il y a moins de deux ans. Elle est jeune, impressionnable. Je n’ai pas sa naïveté et vous comprendrez que je puisse me méfier d’un homme que je n’ai jamais rencontré et qui prétend l’épouser dans quelques semaines! déclare-t-il d’une voix de stentor.


  – Je ne suis pas naïve! crié-je à mon tour.


  – Clara… commence Théo, visiblement décidé à ne pas perdre son calme.


  – Papa, je t’assure que… commence Mark.


  – Je ne suis pas naïve et Théo est quelqu’un de bien! Et je ne te laisserai pas lui parler sur ce ton!


  Cette fois, je suis hors de moi.


  – Théo, on s’en va. Nous reviendrons quand tu seras calmé! asséné-je à mon père, pétrifié par ma réaction.


  J’embrasse ma mère et mon frère au passage, puis sort de la maison à grandes enjambées, suivie par Théo, qui prend le temps de dire un petit mot réconfortant à ma mère, catastrophée.


  ***


  – C’est vraiment déprimant, soupiré-je en regardant autour de moi.


  La police ayant terminé ses investigations au sein de la Baxter’s Gallery, tous les employés ont enfin eu le droit d’aller y récupérer leurs affaires personnelles. Avec Josh, nous nous sommes donc donné rendez-vous une dernière fois dans ces lieux, pour vider notre bureau commun.


  – Allez, tu dis ça parce que tu es encore abattue par ton déjeuner d’hier, fait Josh, d’un ton presque léger.


  – Tu m’étonnes! Mon père a été odieux, ma mère à demi hystérique… C’est un miracle que Théo veuille toujours m’épouser après ça.


  Josh éclate de rire.


  – En tout cas, je tiens à vous remercier, Théo et toi, déclare-t-il, faussement solennel.


  – Pourquoi tu dis ça? demandé-je, perplexe.


  – Parce qu’avec ton fiancé surprise à la réputation louche, tu as réussi à me faire passer pour un gendre idéal et franchement, au départ, c’était pas gagné!


  Dans son beau costume vert anis, avec sa chemise noire et sa cravate assortie, il est comme d’habitude resplendissant, mais effectivement peu conforme à ce qu’espéraient mes parents.


  – Idiot…


  – C’est vrai, tu sais. Au début, tes parents n’ont pas apprécié et, aujourd’hui, tout se passe bien. Ne t’inquiète pas, tout finira par s’arranger avec le temps, fait-il, soudainement sérieux.


  – J’espère. N’empêche, Mark était là pour me soutenir, hier soir, et il n’a pas vraiment tenu ses promesses.


  – Je ne peux pas te laisser dire ça, fait Josh en se redressant. Il s’est disputé avec votre père. Il y a eu une scène horrible après votre départ. Mark leur a demandé s’ils étaient prêts à te perdre. Je crois que ça leur a fait peur que ça vienne de lui…


  Oh! Pardon, grand frère.


  Je reste quelques secondes silencieuse, digérant l’information. Puis j’envoie un SMS à mon frère pour le remercier.


  Josh et moi finissons d’emballer nos affaires, puis nous nous séparons. Lui va rejoindre mon frère pour une soirée cocooning et moi… je vais retrouver mon fiancé dans un restaurant chic!


  ***


  – Je vois bien que tu es soucieuse, mais Josh a raison, tout ça finira par s’apaiser avec le temps, me dit Théo en me caressant la main.


  – Je sais, mais il n’y a pas que ça!


  Triturant le col de ma petite robe crème, je plonge mes yeux dans le regard sombre de mon brun ténébreux. En tête à tête dans un salon privé, nous pouvons discuter librement, à l’abri des oreilles indiscrètes.


  – C’est juste que de voir la galerie déserte comme ça, de savoir que c’est fini, ça m’a fait réaliser que je ne retrouverai sans doute jamais de poste de galeriste! finis-je par avouer.


  – Mais pourquoi ça?


  – Parce que mon CV est nul! Ma seule expérience, c’est dans une galerie qui a fait les actualités judiciaires! Franchement, en ce moment, rien ne va! Mes parents, mon boulot, gémis-je.


  – Rien, vraiment? fait alors Théo, un sourcil levé.


  – Si, pardon, pardon! Oh, je perds la tête. Mais travailler me manque, parler d’art, faire découvrir des œuvres à des gens qui s’émerveillent, voir des artistes s’épanouir, prendre confiance… Ça me manque, tout ça. Et personne n’a répondu à mes candidatures…


  La prédiction de mon père quant à mon futur échec professionnel est en train de se réaliser. Et la perspective d’admettre qu’il avait raison pour ça me glace d’avance.


  Je le vois déjà jubiler et utiliser ça contre Théo…


  Théo vient alors poser son autre main sur nos doigts déjà enlacés.


  – Parfois, l’échec est l’occasion de découvrir un chemin inattendu, commence-t-il d’une voix douce et grave. Peut-être que ton talent doit s’exprimer autrement.


  – Je ne comprends pas ce que tu veux dire, fais-je d’une petite voix.


  – Moi, j’ai toujours rêvé d’épouser une artiste.


  Toujours sans comprendre, je le regarde en fronçant les sourcils. Penchant la tête, il me lance un clin d’œil, son sourire craquant aux lèvres…


  5. Sous le signe de l'amour


  La taille prise dans un corset de soie rebrodé de diamants, au décolleté en cœur, le jupon évasé, d’un blanc étincelant, élégant et épuré, les cheveux relevés en un chignon flou, piqué de perles… Je m’observe dans l’incroyable robe de mariée que Théo m’a offerte. Mes yeux brillent, agrandis par un maquillage subtil. Face à mon reflet dans la psyché, j’ai du mal à réaliser que c’est bien moi.


  Je me trouve… changée, presque lumineuse. Sous la soie brodée, mon cœur bat la chamade.


  Dans quelques minutes, je vais épouser Théodore Henderson, dans sa propriété de Bridgeport. Il y a quelques semaines, j’arrivais ici, la peur au ventre à l’idée de découvrir qu’il m’avait menti et, aujourd’hui, me voici heureuse et impatiente à l’idée de lui dire « oui ». Théo m’a convaincue de nous marier ici, simplement, en me faisant découvrir les lieux et surtout la minuscule chapelle nichée au fond du parc.


  Je jette un coup d’œil par la fenêtre, encore une fois. La propriété est splendide, fleurie et boisée, et sur la pelouse impeccablement tondue, une gigantesque tonnelle a été installée pour l’occasion, afin d’abriter des tables rondes et une piste de danse en parquet ciré. Ce décor, surplombé par la haute silhouette de la maison bleu et blanc, est vraiment merveilleux. La décoratrice discute avec la wedding planner et le traiteur. Tout semble prêt. Je souris, soulagée et impatiente.


  J’ai demandé à ma mère, Josh et Jane de m’accorder un moment avant de me rendre à la chapelle pour épouser l’homme que j’aime.


  Quelques minutes seule pour reprendre un peu mes esprits et… savourer l’instant présent.


  Tant de choses se sont passées, ces dernières semaines!


  D’abord, j’ai totalement cessé de chercher un poste de galeriste, grâce à Théo, qui m’a offert un atelier sublime en plein cœur de Greenwich Village. Le jour où il m’y a emmenée, les yeux bandés, je n’ai d’abord pas compris et puis… j’ai fondu en larmes, à la fois incroyablement heureuse et terrifiée à l’idée de vraiment découvrir ce que je vaux en tant qu’artiste. Un sourire aux lèvres, je jette un œil à mes mains, qu’une esthéticienne imperturbable a réussi à sublimer grâce à une manucure soignée, qui a pris plus de temps que ma coiffure!


  Je sculpte désormais plus de cinq heures par jour, les doigts dans la glaise, de la terre sous les ongles. Et j’adore ça. Il m’arrive aussi de donner des cours. À ma grande surprise, il s’avère que je suis douée pour ça.


  Ma vie de galeriste est donc désormais derrière moi, d’autant que le procès de John Baxter Jr. et de Miranda Brown a eu lieu, procès durant lequel j’ai témoigné contre mon ancien patron. Théo m’a soutenue durant cette épreuve, ne se contentant pas de mettre à mon service ses meilleurs avocats. Les deux arnaqueurs ont été envoyés en prison pour quelque temps…


  Et le plus important: mes parents ont accepté mon mariage avec Théo! Josh et lui avaient raison, le temps a fait son œuvre et plus vite que prévu. Mon frère y est aussi pour quelque chose.


  J’ai appris par Josh que mon grand frère adoré, bien qu’insupportablement taquin, n’a pas cessé d’expliquer à mes parents qu’ils prenaient le risque de me perdre pour de mauvaises raisons. Finalement, ils ont accepté de s’assouplir et se sont même excusés auprès de Théo, lorsque Jane, ma meilleure amie, a sorti une enquête révélant que les rumeurs de trafic d’objets d’art n’étaient qu’une tentative d’un des anciens concurrents de Théo pour le discréditer.


  Je repense à la première fois où j’ai vu mon père et mon fiancé se serrer la main et discuter aimablement, quand on frappe à la porte.


  – Oui?


  Jane apparaît dans l’embrasure de la porte, un sourire timide aux lèvres. Dans sa robe d’un beau gris fumé, très doux, elle est magnifique.


  – Tu es prête, Clara? C’est l’heure, me dit-elle d’une voix douce.


  – On y va.


  Comme dans un rêve, je me dirige vers la sortie. Je traverse le parc pour me rendre à la ravissante chapelle, entourée de rosiers en fleur, où m’attend déjà Théo, sûrement sublime et… impatient!


  ***


  Le pasteur nous sourit. Main dans la main, Théo et moi échangeons un regard, sous les yeux (pour la plupart larmoyants) de nos invités les plus proches.


  À ma droite, se trouvent Jane, Mark et Josh, tandis que Théo a choisi pour témoins sa cousine Mary et deux amis à lui, Joseph Butler, que j’avais déjà croisé, et Dan McKenzie, un brillant artiste. Au premier rang de la petite chapelle, restaurée juste pour cette cérémonie intime, se trouvent mes parents ainsi que l’époux de Mary, Hassan.


  Jusqu’ici, la cérémonie s’est déroulée comme dans un rêve. Mon arrivée au bras de mon père, qui tentait de dissimuler son émotion, le regard émerveillé de Théo lorsqu’il m’a vue pour la première fois dans ma robe de mariée, les sanglots de Jane et de Josh, l’air attendri des proches de Théo…


  Après un discours adorable sur notre rencontre et les effets de l’amour, le pasteur s’apprête à nous poser la question fatidique.


  Nos mains s’étreignent comme pour ne jamais se lâcher. Théo me sourit, visiblement aussi ému que moi.


  – Théodore Henderson, ici présent, acceptez-vous de prendre pour épouse Clara Wilson, ici présente?


  – Oui, je le veux.


  Au moment où il prononce ces mots, de sa belle voix grave, je réalise que j’avais cessé de respirer. Un souffle s’échappe de ma gorge, presque un soupir. Il resserre ses doigts autour des miens.


  – Et vous, Clara Wilson, ici présente, acceptez-vous de prendre pour époux Théodore Henderson, ici présent?


  – Oh oui, je le veux!


  Nous n’attendons même pas les derniers mots du rituel pour nous étreindre. J’entends à peine le «Vous pouvez embrasser la mariée», prononcé avec un sourire dans la voix par le pasteur. Théo et moi échangeons notre premier baiser d’époux, tendre et fougueux.


  Autour de nous, on sanglote, on rit nerveusement et on se distribue des mouchoirs en papier. Il me semble que mon cœur va lâcher, qu’il ne pourra jamais supporter tant de bonheur d’un seul coup!


  C’est alors qu’une musique résonne dans la chapelle, dont les premières notes me font à la fois rire et pleurer: Unchained Melody…


  Éperdue d’amour pour Théo, évidemment à l’origine de cette initiative, je reste tout contre lui, ne pouvant me résoudre à le lâcher déjà.


  – Je t’aime, fais-je dans un souffle.


  – I need your love, mon amour, me répond-il en me serrant dans ses bras.


  ***


  Quand nous arrivons sur le lieu de réception, tous nos invités sont arrivés et nous font une véritable ovation sous le soleil encore haut.


  Si j’ai convié quelques membres de ma famille et une poignée d’amis supplémentaires, Théo a quant à lui fait les choses en grand: artistes renommés, galeristes réputés, directeurs de musée… J’aperçois même l’actuel et l’ancien président du Fonds national pour les arts en pleine conversation!


  Mes parents sont impressionnés, et, depuis la sortie de la chapelle, Mary et Hassan, bien plus à l’aise, se sont manifestement pris d’amitié pour eux et font en sorte qu’ils se sentent bien. Je vois Mary qui fait les présentations, avec tact et naturel. Mes parents finissent par se détendre et affichent l’un comme l’autre un sourire éclatant.


  Soudain, quelque chose attire mon regard sur les tables rondes, harmonieusement disposées sur la pelouse épaisse.


  Oh, c’est adorable!


  J’aurais dû me douterque la musique à la fin de la cérémonie n’allait pas être la seule délicate attention de Théo à mon égard: sur chaque table a été déposé un petit origami…


  Je me tourne vers mon tout nouveau mari, qui me couve des yeux et ne me lâche pas la taille.


  – C’est toi qui as fait ça, hein?


  – C’est un hommage à ta petite manie que j’adore, me répond-il aussitôt, sans cacher sa joie de me voir apprécier son geste.


  – Je ne sais pas comment j’ai fait pour me passer de toi jusqu’ici.


  – Je ne sais pas non plus comment tu as fait, répond-il, un sourire aux lèvres.


  Je secoue la tête puis éclate de rire.


  Bientôt, les invités s’égayent entre les tables. Les serveurs circulent parmi la foule pour proposer champagne, cocktails et amuse-bouches. Après avoir reçu les félicitations de plusieurs personnes, nous nous retrouvons avec Dan, Joseph, mon frère, Josh et Jane, qui me paraît curieusement nerveuse. Il me semble qu’elle évite de croiser le regard de Dan McKenzie, qui, de son côté, n’a d’yeux que pour elle…


  Bizarre…


  Discrètement, je fais remarquer leur petit manège à Théo, qui me répond aussitôt sur le même mode.


  – Avant la cérémonie, Jane s’est trompée de suite et elle est entrée dans la mienne, où j’attendais avec les témoins, et c’est vrai qu’elle a eu une attitude un peu étrange en voyant Dan. Il m’a dit qu’ils se connaissaient déjà. C’est tout ce que je sais, termine-t-il en haussant les épaules, pas vraiment inquiet.


  Comment ça, ils se connaissent déjà?


  Sous prétexte d’aller nous ravitailler en petits-fours, j’abandonne Théo et emmène ma meilleure amie vers une des petites tables sur lesquelles nous attendent des plateaux de mets délicieux.


  – Ça va, Jane? Tu as l’air bizarre…


  – Bizarre, moi? Mais non, pas du tout, répond-elle aussitôt, en triturant son collier de perles. Ma meilleure amie vient d’épouser un milliardaire et il y a tous ceux qui comptent dans le monde des arts à la réception. J’ai le droit d’être un peu émue, me fait-elle en plaisantant, sans cesser de jeter des petits coups d’œil par-dessus son épaule.


  Je décide alors de mettre les pieds dans le plat.


  – Il paraît que Dan McKenzie et toi, vous vous connaissez? Tu l’as rencontré où?


  Jane détourne les yeux, comme prise en flagrant délit, et rougit brusquement.


  – On ne se connaît pas vraiment. C’est lui qui a dit ça? demande-t-elle, la voix pleine d’espoir.


  J’ai du mal à me retenir de sourire. Devant mon expression, elle baisse les yeux, comme embarrassée.


  – On s’est juste croisés dans le parc, ça n’a aucune importance.


  Voyant bien qu’au contraire, ma Jane est toute troublée par le beau Dan McKenzie, je ne peux me retenir et la prend dans mes bras en riant.


  – Oh, arrête, tu vas te décoiffer et moi avec, proteste-t-elle pour la forme, en me rendant mon étreinte.


  – Il y a besoin de mouchoirs en papier, par ici? s’exclame mon frère sur un ton ironique.


  – Non, personne n’a besoin de rien, rétorque aussitôt Jane, cramoisie.


  – Jane, t’es toute rouge. Ça va? demande Josh, alarmé.


  – Ça va. J’ai mangé un truc un peu pimenté, répond mon amie, en m’assénant un regard visant à me réduire au silence.


  – C’est ça, un truc un peu pimenté, répété-je à mi-voix, en désignant du regard Dan McKenzie, qui jette de temps à autre un coup d’oeil dans notre direction.


  Si Mark ne comprend pas l’allusion, Josh n’en a pas perdu une miette.


  – Ah, je vois… Love is in the air, comme on dit!


  Jane soupire, exaspérée, tandis que Josh et moi pouffons comme des gamins, sous le regard perplexe de mon frère.


  – À propos de ça, devine qui on a vu au bras d’une petite rousse, l’autre soir, finit par me demander Josh.


  – Euh… Un indice?


  – Ton ex, lâche mon frère, sans attendre davantage.


  – Abraham?!


  Jane et moi avons crié en même temps. Josh et Mark hochent la tête de concert, ravis de leur petit effet.


  – Écoute, je suis contente pour lui. Quand je te disais qu’il me remplacerait vite fait bien fait! fais-je alors à Josh.


  – En tout cas, j’en connais un qui n’est pas prêt de te remplacer, déclare alors mon frère en désignant Théo, qui sourit sans discontinuer depuis que nous nous sommes dit oui…


  ***


  – Tu crois qu’on peut faire ça?


  Théo sourit en entendant la perplexité dans ma voix. Je sais qu’il est d’usage que les époux ouvrent le bal, mais là, devant tous ces invités prestigieux et la pression qui retombe enfin, j’avoue que je ne me sens pas tellement en mesure d’honorer la tradition!


  Mon tout nouveau (et très sexy) mari, resplendissant dans son costume trois-pièces, hausse les épaules, désinvolte.


  – Bien sûr qu’on peut. Tu es la mariée, tu as tous les droits. Et moi, j’exauce tous tes vœux. C’est comme ça, le mariage, plaisante-t-il.


  – Ça m’a l’air fantastique!


  – Oui et tu verras, cette nuit, d’autres surprises t’attendent, ajoute-t-il au creux de mon oreille, d’une voix grave qui me fait frissonner.


  Nous échangeons un baiser assez peu convenable, sans plus nous soucier de la foule qui nous entoure. Puis Théo me prend par la main et m’emmène auprès de son ami Joseph, dont il vient de me vanter les talents de danseur et à qui il compte demander un petit service…


  Lorsque nous atteignons la table près de laquelle il se tient debout, nous entendons un échange légèrement houleux entre lui et un serveur d’une quarantaine d’années.


  – Je trouve que mademoiselle fait de l’excellent travail. Je ne peux pas vous laisser lui parler sur ce ton, monsieur, déclare Joseph au serveur, poliment, mais très fermement.


  Ce dernier pâlit lorsqu’il nous voit arriver. Je remarque alors que derrière lui se tient une jeune serveuse, l’air embarrassé. Il me semble l’avoir vue plus tôt dans la journée, mais avec toutes ces émotions, je ne suis plus sûre de rien.


  – Que se passe-t-il? demande aussitôt Théo.


  – Eh bien… nous avons eu un léger problème, mais tout est réglé, n’est-ce pas? fait alors Joseph, en s’adressant de nouveau au serveur.


  – Oui, en effet, murmure ce dernier, en battant en retraite.


  Joseph hoche la tête et se tourne vers nous.


  – Il reprochait à cette jeune femme de ne pas aller assez vite et de ne pas avoir respecté la mise en place des amuse-bouches. C’était injuste et je suis intervenu. Rien de grave, nous explique-t-il rapidement.


  – Tu es vraiment un témoin efficace, plaisante Théo.


  – Évidemment. Je m’occupe de tout, répond alors Joseph, un sourire aux lèvres.


  Alors que la serveuse, encore rougissante, termine d’installer un plateau sur la table, Joseph se tourne vers elle.


  – Quoi qu’il en soit, Olivia, je vous souhaite une bonne fin de journée et du succès dans vos études, lui dit-il d’une voix douce.


  Je ne suis visiblement pas la seule à m’étonner qu’il l’interpelle ainsi. La jeune femme elle-même reste bouche bée un instant avant de balbutier des remerciements. Une seconde, je sens Théo prêt à lui poser la question, mais Joseph ne lui en laisse pas le temps.


  – Quand je dis que je m’occupe de tout, ce n’est pas totalement vrai: le rôle du goûteur revient toujours à Dan, lance-t-il, amusé.


  En effet, arrivé juste après nous, l’autre ami et témoin de Théo s’applique à déguster chaque canapé, les yeux plissés, en connaisseur. Théo éclate de rire, bientôt suivi de nous tous, sauf de Dan, qui continue de tout goûter, concentré.


  – Théo, tu me connais: j’apprécie la bonne cuisine et tu ne pourras pas me reprocher de ne pas avoir fait honneur à ta table! répond-il enfin, avec un sourire aux lèvres.


  – Non, en effet!


  Les trois amis rient de bon cœur. Je suis ravie et émue de voir Théo ainsi entouré de ses proches. Ce n’est qu’ensuite qu’il demande à Joseph de bien vouloir ouvrir le bal, pour me permettre de me reposer un peu. Celui-ci accepte bien volontiers, après nous avoir demandé si nous étions sûrs de ne pas le regretter.


  – Je ne regretterai aucune seconde de cette journée, tu peux me croire, le rassure Théo, en serrant ma main dans la sienne. De toute façon, ni Clara ni moi ne sommes très attachés aux convenances…


  Sans répondre, je souris, aux anges. Joseph hoche la tête, l’air heureux pour nous. Mais je remarque qu’il ne cesse d’observer la jeune femme, qui continue de disposer des mets délicats sur la nappe immaculée. Un simple coup d’œil me permet de voir qu’elle non plus n’est pas indifférente au charme de son sauveur. Les mains tremblantes, elle ose à peine lever la tête vers lui, les joues rosies par l’émotion.


  Une vague d’attendrissement m’envahit. Jane et Dan… Puis Joseph et cette jeune femme ravissante… Ce soir, j’aimerais être une bonne fée, celle qui provoque les coups de foudre!


  Je lève les yeux vers Théo, qui a lui aussi remarqué le manège de son ami, et nous échangeons un regard complice.


  ***


  Alors que nos invités applaudissent à tout rompre la démonstration magistrale de Joseph, qui a choisi Mary pour ouvrir le bal, je me laisse aller contre mon tout nouvel époux qui se tient derrière moi. Théo m’enlace aussitôt et m’embrasse dans le cou. Je frissonne, ravie et troublée…


  Autour de nous, on s’exclame, on rit, on se précipite sur la piste. Hassan rejoint Mary, qu’il enlace avec un sourire radieux, tandis que Jane et Josh se lancent dans une démonstration approximative, mais enthousiaste, de valse. Ou d’une danse qu’ils inventent au fur et à mesure… Je cherche des yeux mon frère, qui se mord les lèvres pour ne pas rire. Petit à petit, la foule grossit sous nos yeux. Bientôt, la fête battra son plein.


  Je me retourne vers mon milliardaire ténébreux, plus amoureuse que jamais, heureuse et comblée par cette journée.


  – Ça va, mon amour? murmure doucement Théo.


  – Parfaitement bien. Et toi?


  – Je ne pourrais pas être plus heureux qu’en cet instant, dit-il en plongeant son regard dans le mien. Sauf peut-être…


  J’attends un instant qu’il poursuive, intriguée. Mais, constatant qu’il n’en fait rien, je lui presse la main.


  – Sauf peut-être quoi?


  Un sourire éclaire son beau visage.


  – Sauf peut-être si… toi et moi devenons trois, me souffle-t-il au creux de l’oreille, comme un secret.


  Un grand frisson me parcourt, tandis que je ferme les yeux, émue et transportée par cette allusion à un futur enfant, un petit bébé qui nous ressemblerait.


  Seuls au monde, au bord de la piste de danse, alors qu’autour de nous la nuit tombe et que des lampions illuminent progressivement tout le parc, nous échangeons un baiser passionné.


  FIN.


  Egalement disponible :


  Tous ses désirs - vol. 1


  Moi, c'est Cléo Delille, journaliste chez Starglam, un magazine people parisien. Mon travail ? Couvrir les soirées les plus en vue du moment, de Monaco à Paris. Mon problème ? Impossible de mettre un nom sur toutes les stars que je croise. Moi, ma passion, c'est l'art.

  Pourtant, entre deux cocktails, j'ai rencontré un homme. Il m'a tout de suite eue avec ses yeux bleus magnétiques, irrésistibles... Il m'a tendu un piège, et je m'y suis engouffrée sans réfléchir plus d'une seconde. Et aujourd'hui, je suis sa prisonnière. Prisonnière de ses yeux, de son nom – Nathan Chesterfield, milliardaire et prédateur à ses heures –, de mon désir pour lui depuis la première fois qu'il a posé ses lèvres sur les miennes.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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